NYPL RESEARCH UBRARIES 


1 |l 




J 


il 


1 

)7I 


1 II 

581418 0 




To T1I1-: .NviLHORY or 

Lie!:t.-(>)l. John Silw BiLUN(ks 

.nD.D.CL.LL.D. 

FiR.ST DiRECTOR OF 

Tiii: XkwYork Pniuc Library 
WIIO HY IILS f()rk*îk;iit ener(;yaxd 

Al).HINLS"TRATI\'K Ail I Lm' 
.HADK HTFKCTIVK 
irS F\VR-RKA(:iUNC; INFLITKNCK 

ilP. IS N<JT DKAI) WlfO <:i\T.TII lAlT. TO KXt)V1.KIM;K" 

.John .S'iiaw Hillincs >\K.nouiAi. V\:ni> 
r<)irNi>ni> BY Anna l*Ai,.nKK Dkai'KR 




75 




ri 



1'. 



Uiyilizeu by ^OOgle ' 



Uiymzed by Coootc 



Uigmzea by CjOO^Ic 




Digitized by Google 



<E V F R E S 

DE THÉÂTRE 

DE 

M. DE ^OISS 

DE V ACADÈ^MIE FRANÇO ISE i 
NOUVELLE ÉDITION 

Corrigée & augmentée^ 

. ' ' ' 

' TOME PREMIER» 




. • • • • 



A P A R I Si 

^h€z la Veuve DuctiESNE, Libraire, nie Saint- Jacqùës » 
an deiloiis de la Fontaine Saint^Benok, 
. an Tèiibple du Goût* 

M. DCC. LXVI. 

0 

jipic Jfprobation & Privilège du Roi. 



Digitized by Google 



THBNEWYOR&- 

PDBLIC LIBRARY 

61U55ÛA 

A8TOR, LBNOX AN» 
TILDEN FOONDATIOMS 



• « 

> • 



• « 
« 



• « 

• » • ; 



♦ • • 



• • • 

• • _ • • • 



• • • « 



I • • • # 



"'■1 



Digitized by Google 



0- 

J 



i 

3 



' A MONSEIGNEUR 

LE COMTE 

D' E 

SAINT -FLORENTIN. 

Marquis de la vrilliere 

&de Château'^neùf fur Loire, Baron d'Er- 
vy, d'Yevres-le-Ghâtcl, & autres lieux j 
Commandeur des Ordres du Roi,Miniftre 
& Secrétaire d'Etat, & des Commande* 
. mem Si Finances de Sa Majefté. 

OSE udMermès (Èuyfcs dramatiques j 

£t Sa totiU m$ ta permis. 
Tu crains tes lieux communs des froids 
panégyriquiS : 
y* ai la mime frayeur ; raffure tes efprtts. 
Un encens irivial efi toujours miprifabU i 
VArt dtun Auteur confijle à 1* éviter ; 
£t le plus court ikge efi U pbis agréailc 
Aitx Grands qui^ comme toi^fayent U mériter. 
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Dans k rangs éctaiom^ ton u voU parotire i 

Tu fais voir ce quon rîa point vu ^ 
Vn Mimfire digne Je Pitre f 
£e pat droit de wiffance , & par droit de vertu ^ 
Aani dê fes égaux ^efiimi de Jbn Maùn ^ 

A qui t orgueil ejl inconnu i 
Ayante com^ne ia Cour, ia Fille pour amîe^ 
Et comblé de faveurs , fans exciter t envie. 
Je me borne à ces traits ; tu dois-les avouer ; 
IsU vérité les juji ifie ; 

Et ton nom, cher a tous^fuffit pour te louer. 
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PRÉFACE 

Pour les œuvres de de B oi sir. 

:É.NE allégorie ingénieufement 
U imaginée, & heureufcmcnt fou- 
"cenue par un rempliflage bril- 
^lant qui peint les mœurs du 
jour, &: qui faidc les ridicules 
nouveaux ) voilà le genre de Comédie dont 
M. de BoifTy peut ^cre regardé comme 
Tin vente» r^ Ses œuvres dramatiques fe trou-> 
voient depuis long-temps difperfées j & il 
n*étoit pas facile de raUèmbler ces enfans 
d*un même pere^ Quoiqu'ils ne fuflent pas 
égaux en mérite , on vouloit cependant les 
avoir tous, pour examiner la reffemblancc 
de leurs traits ou là diâTérenf e de leur gé- 
nie. Gn entreprend de les réunir dans cette 
édition , & cette colle&ion nombreufe man- 
.quoit à notre littérature. 

Le premier né de la Mufe dramatique 
de M. de Boiffjr, eft ï Amant de fa femme y 

a.ii| 
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ou la Rivale (T elle-mêmi ^àont le fujet avoJt 
^cé traité ancienncmeni: avec iuccès , par 
le Cpmédiep Dorimon. Cette pièce n'eft 
donc, pour ainli dire^ 'ju'un enfant adop^ 
tif) que M. de |a Font avoit dë|à fait repa^ 
roître poujr fon aâ:e intitulé, laFemme^ 
dans Topera des féte$ de Thaiie. Malgré 
quelques fcènes de lempliflage qui fe tro^i* 
vent dans cette première Comédie de M. de 
poiflfy, oa s'apperçut cjue ce Poète ingé-^ 
nieux pouvoit devenir un jour un desi 
brillans foutiens de notre théâtre. Un mari 

voit danfer fa femme à uo bal fans Ja re« 

connoître, en devient épcidument amou- 
ireux, Mcisit^ fa paillon, s'appcrçoît en fi a 
de fpn erreur , & promet a'être fidèle à 
l'avenir; voilà le fond de cette plèçe« 

Dans Tingénîeux prologue qui précède 
la Comédie de ïlmfetunent , on voit avec? 
plaifir un Auteur qui ne peut garder TaocH 
jpyme, & qui fe découvrç malgré lui-w 
fnliQe. Ces deux Ibus de Poëces , Tun comî^ 
que j l'autre tragique, forment une fcène 
variée £c plaifante* Le ptiacipai Aâ:eui: 
dans la Comédie, part pour Dieppe, ter* 
minç fon voyage à la première polie, re^ 
vient à Paris, veut fe préfenter en bottes 
^ (put çrQtté dans une compagnie de fenv* 
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f R Ê FACE. vij^ 
ilie$) refufe de lire un papier d'où dépend 
k gain ou la perte d'un procès, s emporte 
Contre un Tailleur qui ne lui a pas fait un 
habit en trois jours ^ donne un fouiHct à fon 
▼alec qui ne parle pas> faute d'avoir eu lé 
temps d'ouvrir la bouche, accable fa mai- 
treUe de reproches injuftes , fans vouloir 
écouter fa juftificarion , brufquc fon futur 
beau-père dans le temps qu'il a le plus d*in« 
térêt de le ménager, & recarde enfin la 
concluilon de fon mariage par des bruf^ 
^ue^ies & des '^ivackés inexcufables : tous 
ces traits tournifîcnt des fcènes plaifantcs, 
mais autoient pu fe réduire en une pièce 
d'un A de. 

La Comédie du SaiiUard en avoir crois, 
lorfquc M, de Boifly la compofa i mdls 
TAureur fentit que parmi les caraélères que 
Ton expofc fur la Scène, il y en a qui ne 
doivent pas l'occuper fi long-temps. Il re^ 
fendit fa pièce en un (eul A^tcjcc qui lui 
donne une précifion qui n'dà, pas un des 
moindres mérites de ce drame. Le ca- 
faâ;ère du Babillard y efl; exprimé dans 
ténte fa force , Se avec une vivacité extrê- 
mement agréable au théâtre. On y trouve 
le trài ton^ la mie gaieté de la bonne 

A iv 
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La Tragédie à*Alctfit ht connoître à M< 
de iioilly combien il eil difficile dobcenii^ 
4 la fois les faveur» cic Th^lic & celles da 
Mclpomene, Dans le fujet d'Eunpide, M. 
de BoifTy ip^roduit un grand Prêtre fcélé^r 
X3it% qui ie donpe pour tel , ô( qui f^i; l)or*r 
reur (ans exçiter les grands inouvenicng^<# 

Ïjiques. Cette Tr^g^di^ pèchç du Qotp de 
lacérée > mais on y croiive des détails quî 
lie font pas fans mçrice. Quinault eft celui 
de nos. Prêtes qui, dan$ ce fujec incéref-» 
fane, ^ le plus approché 4c la peiTcclioa 
de l'Auteur grec. 

M. de Boifly revint à Thalie , & fe coiit 
foia avec elle des rigueurs de Melpomene^ 
iSa petite pièce du François k Lmires eut 
le iuccès le plus flatteur. but de cette 
agréable Comédiç çft de monirer que U 
Fraacç 5ç TArigleterre peuvent produire 
également des gens fen(és & des jp^erfbnr 
p^ges ridicules. Quoique les François 
ibient le$ plus mokraités dans cette pièce y 
ils oqt été les premiers à rire des dér 
fa.uts qu'oa Içur impute^ Les Anglois 
fe font plaipts qu'on avoir outré leur ca- 
rackcre il feroic à fouhaiter que tous 
Jes Auteurs dramatiques obfcrvaiïènt auflî 
çxade^nept que M. de BoiÛy , ,ics rc^leii 

• » 
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P R Ê F A C E. m 
4c l'équité & de la bienféance , lorfqu'ils 

entreprennent de ridiculifer les aiœun» 
nation* . 

Un Magiftrat fage & raifonnablc devient 
impertinent, groiiier, querelleur, fpadaflin 
*pour plaire à une femme d'un caradlère 
auflî plfarre que déteftable.. Un Monique» 
taire vif fie iaipëtueux s*occupeférieufement 
à jouer le rôle d*un homme grave &c fenfé^ 
pour s*in(ÎDuer dans les bonnes grâces d^uné 
çfpècc de Prudie qui aipralile à perte de 
vue. Voilà les objets que ptéien^e la pièce 
intitulée^ Ylmferumnt malgré lui. On y voit 
auilî une fille de condition qui prend plaifir 
à tourner fa mère en ridicule, réduit deux 
amis à ie couper la gorge ^ &c viole toutes 
lés bienféahces de fon état^ de fbn fexe. 
Tout i efprit &: tout l'enjouement que l'Au^ 
teur a irépandus dans cette Comédie, n'ont: 
|)u faire dilparoître çes défauts. 

Le Baiinage eft une efpèce de Parodie 
de ropera Hiffoku Aricit ^ dont M. 
dé Boifly a fait une critique févère , quoi* 
que juftc à certains égards. Il y a de très- 
jolis fnorceaux dans cette petite pièce, par^ 
mi plufieurs traits juftemcnt condamnés* Le 
Public éclairé rendit juilice aux talons de 

îlampau* 6^ au travail de labbé Pellcgrin. 
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La Comédie des deux Nika contient 

quelques fcèncs agréables* Celle du Che- 
valier y faifant à Lucile une déclaracioii 
enveloppée fous le voile d*une fable , eft 
îngënieufe. On a furcout applaudie à la 
aDanijere donc s*y prend Lbcile pour étiirQ 
à ion amant > mais on eft furpris de voir 
deux femmes qu*on veut marier feloiï 
leur goût. Se qui travaillent elles-mêmes 
à reculer leur bonheur. Les râles du Cotnr 
mandeur & de Lucile font naturels , ÔC 
«ienoeni cfi: U bonne Comédie. Il y a beau^ 
coup d*efprit dans cette pièce , plus ae;réa- 
ble à la le£ture qu'à la repré(entation. Elle 
cft pleine de portraits ^ dqnt pluiieurs font 
bien faits. 

. Sur rexpoHtion du pmvêir dê la Sympa- 
thic^on s'attend à trouver dans le refte de 
la pièce des fcènes de fentiment. Le fujet 

croît heureux^ & paroiflbit devoir fournit 
i!es féduébions intérefïàntes^ mais M/ de 
JBoiiry etoit fait pour égayer plutôt q^^ .^ 
^ur attendrir les fpeâ:ateurs. 

" On ne fait pas pourquoi le grand Rouf- 
icau ne trouvoit point de fel dans les 
Dehors trompeurs ^ qui pétillent d*efprit.-On 
avoit lieu d'attendre plus d'indulgence de 
la part d'un Poëcc qui avoit lui-même - fi 
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inal rëuifi au tbeâirei il y a fans dçute des» 
défauts dans cette pièce j mais ce ne fonc 
airurément pas ceux que iiQuileau lui re- 
proche* Les Censeurs judicieux Qnt blâmé 
l^'imçûliteflc du Baron à Tégard de fa mai^ 
trefie^ fon peu de pénétration au fu^ec de& 

confidences que lui fait le Marquis, i'in-* 
décence du longiéjour d^ l^ucti^ chez.ioa 
amant. Tous ces défauts nVmpêcheronc 
pas que cette Comédie ne fe (buticnno 
avec fuccès. Les portraits y font plus vi-?- 
vans, plus coloriés^ micuji encadrés que 
dans les autres drames du même Auteur^ 
JVIais comme il ffiUoit à ce drame, poui 
réuflir , des SpedUteurs François il n'eu pas 
étpnna^ic queRoufîeau^ qui étoit en quel-» 
que rpriei étranger à fa pafCfie » &. pour qui 
le charme de la rcpréfentation iJc le plaifip 
de Tapplication écoient: perdus > n'ait pu 
goûter cectc Comédie, - 

Au plus bnllant ouvrage de M. de BoiiTy 
a fuccédé une de fes plus médiocres pro-» 
durions ) r£iw^^/^i dié çhoix, Uue 61ie auifi 
raifonnabie que Lucile dott'-elle être em*« 
barraffée dans le choix des deux partis qu'oa 
lui propofe ? L'un eft un petit-maître, l'ait*» 
tre un lot campac^nard. Lequel obtiendra 

Ja préférence ? ni Vuii pi l'apure» Lucile fo 



Âi/* PRÉFACE. 
déclare en faveur d'un homme deméritçqui 
lî'écoit point au nombre des foupirans, Se 
qui ne s ecoic jamais douté qu'on peniât à 
lut. Il y a dans cette pièce, comme dant 
pluiieurs autres du niême Auteur^ certains 
caraâères dont Pefpeco humaine ne iburoit 
point de modèles. 

On trouve des fcènes ingënieufês, des 
fituations fingulieres dans la féfe d'Auteuil 
ou l^ faujfe Méfrift. Elles font occafionr 
iiccs par des déguifemens d^hommes en fem- 
mes & de femmes en hommes, qui donnene 
à cette pièce Pair d'une fable romanefque, 
oii Ton apperçoit toute Pimpofture de TArtr 

On ne peut guères (e prêter à la.iidfcioa 

3ui fert de fondement ^VEfeux far fuftr^ 
Irmr. Un Milord pïêo* à.fe marier, & peu 
curieux d^époufer la femme qu'on lui def* 
dne^ fubfticue à fa place un Mai^quis fran« 
Çois, qui, fans que la partie intércflec sVa 
apper<^oive , joue le rolé du Milord iuf- 
qu'à la confommation du mariage inclufi- 
vement. Il n'eft pas étonnant que le valec 
du Marquis prenne fon maître pour un 
fou^ lorfque celui-ci lui raconte férieufc;» 
ment fbn g^venture* Ce manque de vraifem* 
blance eft prefque le feul défaut de cette 
Comédie > donc les détails (ont fi agréablest. 
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F R t F A C E. xiij 
û ingénieux ^ H brillaosv.n comiquesi Une 
thiftoire du temps a fourni à l'AuMur l'idée 

de cette piecCé 

Dans le Sage létùurdi^ Léandre préféré lâ 
, tante à la niécc, parce qu'il aime Tune plus 

3ue l'autre; il n'y a là ni {^gt&JSki érour* 
crie : il eft tout fimplc de s'attacher à ce 
qui plaîc davantage. On ei\ pourtant fur* 
pris de voir la froide Eliante accepter la 
main d'un jeune homme aulll vif que Léan- 
4re y & la fémillante Lucinde fe déclarer 
pour on indolent tel que Dorante. On 
auroic pu intituler ce drame les Mariages 
mal amortis. Il y a de la finefle dans pTu- 
fieurs fcènes » & des Ters heureufemenc fe- 
mës de côté iJc d autre, 
* Le Médecin far occafion préfente des Cfaicf 
•de bon comique. II y a peu de pièces où TAiv- 
teur aie répandu autant de gaieté que dan$ 
cette fatyrc des Médecins^ la plus piquante 
qui ait été taite contre eux depuis Molière. 
Le Baron po(ftdé du démon de la rime, 
* reilemble un peu au Baliveau de la Métro-^ 
manie. Ceft d'ailleurs un original fort plai- 
faut : 1^ Valet Champagne n'eft pas moins 
agréable. La fcène » quoique peu naturelle , 
de Monval caché derrière fon portrait, fait 
aoffi beaucoup de plaiiîr ^oiaison trouve dans 



Digitized by Google 



'.pch P K È P A C 

cette pièce quelques icènes hors de la na^ 

turc, &c un dénouement f*ans VraifemblanGC 

La l'oUe du jour cil une ingénicuie baga« 
<rcHe. La folie dont il eft ici queftion , eft 
celle de jouer la Comédie fur des théâtres 
particuliers. Oû reconnoSt bien datis cette 
pièce le caractère d'efprit :de TAuteur, qui 
eft de jouer fur le mot, & d'épuifer toutes 
les. applications qu'on peut en faire. 

Mé de BoifTy a travaillé pour les deuK 
théâtres, François & Italien» fur Fun £c 
lautre fes fuccès otic furpaffé fes dif^râr 
ces. On vient de parler de toutes les pièces 
qui ont été jouées à la Comédie Françoifei 
en void d'autres qui appartieiinent aux 
Italiens. 

; Quelques aventures qui faifoient du bruie 
A Paris , ont fourni Tidée du Triomphe dé 
ïintiret , petite pièce acifli ingéhieuie que 
fatyrique. La fcène de Phèdre & d'Hippo» 
iite.y dont tout le monde ientit alors la ma<* 
lignite , ne feroit pas entendue aujourd'hui 
de la plupart des Speâateurs. Ces aven«' 
turcs font celles du Juif Dulis & de la 
PéliUior , de la vieille Dactos âc dû jeune 
Duchemin ,qne cette hdcciai avoit ëpôufé* 
On pouvoit plutôt appelier cette pièce le 
jLH9mfh$ dm tma le rlf e y^triomf^ de^ 
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^W\s \c commencement jufqu a la fin. L hon* 
jtieur y iuccombe iL devient la vkilimc de 
rincérêt \ mais cette Comédie eft écrite avec 

, & pétille d'efprit» 
. Si ce m^mc; cfpric caVaé^érîfoit le bon 
<omique9 k Jt ne fçms ^uoi préfentetoic 
une longue fuite de bonnes fcène$« Vénus, 
Apollon ^ un Géomètre y un SuiHcf un Pe-* 
cit-^maitre^. le Public féminin, un Aâeur 
de la Comédie, un Mufîcien, une Dan^ 
feufe viennent confuker le Je ne fçais qiêd 
dans fa grotte: il rcfufc de les fuivrc, ne 
le$ trouvant pas dignes de poflëder fes char- 
mes. L'A£trice Sylvia eft la feule qui le 
détermine à partir pour finir la pièce , 
on le fait entrer dans le régiment de It 
j:alotte. . * 

La petite Comédie intitulée la Crhi^f 
cpnfifte dans un aiTemblagc de dialogues 
ingénieufement écrits : on y trouve aufii 
quelcjues pointes dont on fçait que rAuceur 
n'étoit pasenn«mû Les Aâeurs font Apol-- 
Ion, Thalic, la Critique, un Auteur laty- 
rique 9 un homme iiog4lier , la Médilance , 
le Vaudeville, Arlequin , la Contredanfe Jo 
Tambourin ^ le Menuet : toujours des êtres 
moraux personnifiés & force portraits. Les 
kkfiç$ d< l'bomiQeitQgnlia:^ de la Médi* 
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fance font ingéuieufes , & cette pièce e0: 
ibrc gaie. Elle eft précédé <l'un Prologue 
intitulé j V Auteur fufcrjîitfeux. Ce Prologue 
. cft lui-même une etpecc de petite Comé^ 
die compofée de huit fcènes. Un rêve épou- 
vantable vient allarmer Ciitandrc: li voit 
A maitreflc entre deux cornes de taureau ^ 
fôn Procureur buvant avec fa partie advcrfe^ 
la falic de (peéàacle changée en une vaftè 
folitude. Quel augure pour un fupci^ftiticux 
qtiî dans le même jour dôie le iharier) 
attend la décifîon d'Un procès ^ & fait re- 
préfenter une pièce nouvelle! Oii lui 
annonce la pCrrc de fort procès, ce qui le 
con6rme dans les idées. fuperilicieufes: mais 
la maitreffe lui mande que fon perc con-»- 
fent à leur union ; il a moins de foi à fes 
fonges. Il ne rcfte plus cfUe fâ pièce j & 
fans doute il fut bien guéri de fes folies | 
car elle eut beaucoup de fuccès. 

La vie <ft un fon^t eft une traduâ;ion ott 
une imitâtioti d^uiie pièce italienne ^ dont 

le titre eft La vîta è un figno^ 6t qui ëcoit 
elle-même une verlion de Calderon/ Elle 
porte, dans Toriginal crp^ignol^Ie titre de 
La vida es ftétno » & ^ été traduite en franh- 
^ots par M. Geulcttc. Les boufFonneries 
d^lequin déparent l-ouvrage do de 

Boilfy, 
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PRÉFACE. xvij 
Bôifly , qtii d ailleurs attache & intérelTe : k 
fond en cffc riche 6i ncufé 

Les Emmes 6U U Bagatelle Coût une 
critique des nouveautés dramatiques du 
temps 5 c'eft à-dire , des Opéra d'IJ^s , d'O;»- 
phale y de la Tragédie de Gujlave, de la Cô* 
médie à\x C omfLatfant ^ &c* M. de BoifTy 
ii'étoit guère en état alors dé donûeir d^au-* 
très étrennes à Tes confrèresié 

On trouve d'excdlctis tfaits dans la fur-* 
j)rife de la haine, quoique lefujet en foit 
peu théâtral. D'ailleurs les défauts de Lifidôr 
& de Lucile ne font point afïcz coniîdé- 
tables pour occafionner entre ces deux amans 
une averfiôn réciproque j ils pouvoient fe 
quitter fans fc haïr. L'oppohtioii des ca- 
ra<3:ères n'eft pas fuffifante pour exciter dans 
les cœurs de deux perfonnes aimables^ un 
fentiment fi cruel. A ce petit défaut près, 
il y a beaucoup de mérite d'avoir fait cette 
pièce. Le fujet fournit des fcènes amufan- 
tes. Le trait de Lucile qui donne de Targenc 
à Arlequin, pour lui avoir dit les défauts^ 
de fon maître , eft bien imaginé. Les deux 
Comédies de la Surprife de l*amour de M* 
de Marivaux, ont fait faite à M. de Boifly 
la Surprife dt la haif$e. 

Il y a dans ÏA^dogie du fiécU , ou ^Umuà 



icvUj PRÉFACÉ. 

corrigé , une feènc entre un Mifanthrbpè oC 
Momus^ pleine de force de la parc du pre-^ 
mier, & d'une fine ironie' de la part du 
fécond. Dans tout le refte de la pièce ^ ce 
font toujours dc$ Dialogues ailailOnnés dé 
beaucoup d'efprici 

Dans lés Billets deux ^ comme dans le Sage 
étourdi j une tante déjà fur le retour^ époufe 
un jeune hommeidc la mèee^àpeine nu- 
bile^ choific un mari quinquagénaire. Ces 
mariages fe font par goût réciproquemenCé 
L*intrigûc de cette Comédie ne fatigue point 
Tefprit. Chaque amant ôc chaque maitreife 
fe difent & fe répondent verbalement & 
par écrit, je vous aime : voilà toute la piàce* 
Un mari &c uhé femme qui s'adorenc 
fecrettementi une, coquette qui fe flatte 
d^avoir fubjugué un Iiomme c)ui iié Taime 
point! une jeune perfonne qui fe prend de 
pelle paflîon pour un vieil Adonis j un petit-* 
maître fafticiieux, détefté du beau fc^c, 
qui s'en <^roit l'idole; on Arlequin qui feint 
a être muet ^ pour avoir occallon de faire 
les yeux doux à ùne foâbrette: tels font 
les perfonnages des Amours anonymes, C*eft 

encore une de ces pièces romanefques dont 
les fîtuatioHs ne peuvent guère exiftér. 
i^e Covfc inNeuiUy | qui fut mAÏ (^çu aux 
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Icsàlieiis^ rëuffit aux François fous leticre dd 

Duc de 6urrey. Les Italiens crièrent au vôl^ 
& |>ehreirenc intehtèr un procèâ aux Corné** 
diens François &: à Ml de Boiffy; Celui-ci, 

fiour les appaifcr» offrit de leur abandonnée 
a rétributioH du Duc de Surrey , ou de leur 
faire une autre piècei Ils ne voulurent ni 
de Tune rii dé l'autré ôt fç varigèi-cnt par une 
Parodie piquante^ intitulée le Prince dè 
Surénh. te fu jet dii Comte de Neuilly eft uii 
romàti peu vraifemblable. Un Marquis le 
trouve d*âbord le frèré de l:éonoj:e , &L Vzmè 
iFuii arriour inceftueux. Enfuicé Léônore 
n^efl: plus fa fœur , elle eft la fille du Comte 
^le Suflcx, ânli du Comte de Neuilly, qui 
luî-inéme ën eft dnioureuxi Le fuccès qué 
cette pièce à eu au théâtre François ne s'eft 
poinlb (outëiiui elle èft cependant incëref"- 
lante & heureufcment verfifiée. L'amour du " 
Marquis & de Léoiiore eft traité avec beau-^ 
coup a\irt. 

Deux amans déguifés en foubrettes^ en- 
trent au fcrvicc d'une jeune veuve , & s'ein- 
preûent de gagner les bonnes grâces. Voilà 
tout le fond de la Comédie . intitulée La 
* * * * ou La fuatn étoiUs : elle eft précédée 
d'un Prologue qui prévient les Spectateurs 
4e jU iingdarité de ce titre ^ & leur laiiîè 
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Je foin de Tinticuler comme ils le jugerons 

à propos, Quoiqu*il ne tùc pas dillicile de 
lui donner un nom convenable ^ il ne s'eft 
trouvé julqif à prélenc aucun parrein, & elle 
reile toujours anonyme. Cette pièce prife 
en total, n'cll pas admirable j mais il y a 
des fcènes d*un bon comique, & des inci* 
dens agréables. 

Le KivaL favorable eft un des meilleurs 
ouvrages de M. de Boifly. L'intrigue eft 
neuve 6c bien développée. Le rôle de Marron 
ell plaifant » la veriiiication en ell foutenue , 
c citce qu'on peut appeller une vraie Comé- 
die; ce qu'on ne peut pas toujours dire dei 
pièces de théâtre de M. de Boiffy* 
; Ce qu'il y a de vraifemblable dans les 
Talens À la mode ^ c*eft le rôle de Gérontc* 
Ilabelle, Lucinde^Mélanie^font trois fol- 
les donc Textravagance eft plus fingulière 
que comique. On ne voit pas alTez quel 
eft le but de Léandre en cherchant à plaire 
à ces trois fœurs. Il eft l'amant de toutes 
lès trois à la fois, & il poffède tous les ta-* 
lens qu'elles ont chacune en particulier, 
c'eft-à-dirc , l'art des vers, de la mufique ôc 
de la danfe , ce qui produit des fcènes in-, 
génieufes. Pour le décider dans fon choix , 
il a recours à un ballet. La danfcufe Méla« 
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nie obtient la préférence. Gérante ^ le père 
des crois fœurs ^ Se partifan de l'ancienne 
xnuiique, doit avoir beaucoup amuié dans ^ 
le temps que cette pièce parut» 
' On a du plailli* dans le Alan garçon ^ à 
voir un mari qui pafle pour le frère de la 

femme, Ôc qui cft force de recevoir pour 
elle la lettre d'un rivaL Mais il e(l écon- 
nant qu'après fix mois de mariage > un hom- 
me puifle dire ; ; 

Je fuis mari garçon i & garçon à h lettre. 

Il eft vrai que la ComtefTe prend. tou« 
tes fortes de mefiires pour fruftrer font époux 
des droits de Thymen: elle fe voit malheu** 
reufement obligée de tenir une conduite fi 
extraordinaire i fa fortune en dépend. Les 
fauiles confidences que le Marquis & Ly^ 
fandrc font à Cidaiife , occadonnent des 
fcènes heureufes^^ On deiireroit que le Mé- 
decin M. de la Joyc eut moins de préten- 
tions à la bonne plaifantenes & fût en eâcc 
plus plaifanc. 

Faméia en France^ ou ïa Verm mieux 
ifrouvie^ une Parodie du Roman de 
Pamélay dont M. de Voltaire a beaucoup 
emprunté dans Nanine. M. de la Chauffée 
fit auffi dans le même temps une Comédie 
de Paméla qui n'eue quNme repréfentation > 
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on eue un peu plus d'indulzcncc pour cûW 

LM;de Boi4. • 

Un Baron ridicule qviî fc flatte de fe faire 
aimer de Lucile en lui donnant cooime dq 
* lui des yer$ qu*il prend de coté 6c d'autre, 
Lucile découvre les fources oii il a puifé» 
& le punit en le démafquant, & en époii: 
fant \p Marquis. Voilà le fujet de la O07 
inédie du Plagiaire ^ dans lequel il y a dks^ 
fcènes que M. de BpilTy paroît avoir imir 
tées de les autres ouvrages, 
" ' Le Refûur de la paix eft unç de c^s Go* 
inédies qui n'ont die in^rîcè que dans le rbfH 
hient pour lequcF elle^^ font faites. On y 
y oit la ]oie ^ la Pécence perfpimîfiées. 

Le dénouement du Prix du Jilence eft 
fondé fur une g^eu^e dç 1^ Marquife Si 
de Lîfidoi , à qui des deux parlera le pre-^ 
mieri la Marquife rompt la première 
lîlence , ôc donne fa main à Lifîdor comme 
le prix de fa taciturnité» 

M. de Boifïy eut encore une fi^ii la fe- 
tisfaclion de fe vpir çourooné par Içs mains, 
de "I^haiie, dans t^ente-tleux reprëfeota«* 
tio»n^ cqnféçutives de la frivoliU. Il faut 
convenir qtie la pièce' méritoit p^r elle*-^ 
ijnêmedetre applaudie. Ceftun VattdcyiUe, 

très*bien rendu , & qui dô;c Qne paitie dei 
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fon fuccês aux fameux débats qu'cxcitoicqt 
^Îpr3 la muû^ue fr^nçoife ^ 1^ inurique 
Ûaliepne. 

Les ouvrages de M, dç Boifly donnés au 
Théâtre françoîs , foùt au nombre de feize | 
on en compte dix neuf qui ont étç joués 
^ux Italiens j le tout eniemble forn^e trente? 
cinq pièces dramatiques. Il en avoit fait 
quelques autres, telles que rindépendant) 
Comédie en cinq ackes aux François, qu*il 
relpndit depuis dans le Sage éêourdi ,^ la 
Çomèu^ux Italiens. Le jeu oc çartes appellé 
la C(mûte , étoic alors fprt à la mode , & c*é- 
toît - là lefujeç de Cette pièce. L*Aùteui? 
n'a pa§ jugé ces deux Comédies dignes d^cjir 
(ter dans cplleâion générale dè fes (Eni- 
vres, ni mêrne d'être jamais imprimées, M. 
de Bdilîy eft encore auteur de quelques 
Ppera -comiques c^ui 41Ç fç çiçuYçtu point 
dans fon théacre^ 

On ne peut fans injufticc ou fans Iiurneur 
refufer à cet Auteur dramatique un clprit 
brillant, une imagination vive , une verli- 
âcation légère, un coloris gracieux,, un 
talent rare pour le dialoeue, & une con-^- 
içioiûance parfaite des ridicules du iîècle s 
mais on ne trouve pas toujours dans fes 
Çomédies un pla,n bien imaginé, ni ui;iç 
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intrigue bien çoaduii^e. Il fçavoic compo- 
fcr une fcèae , mais rarement une pièce ea« " 
tîère, femblable à cet Artifte d'Horace , qui 
readoic parfaitement avec le cilêau couces 
les parries ifolccs du corps humain, iic ne 
jfçavoit pas faire une iiatue. Touii fes drames 
ne doivent cepehdanr pas être compris dans 
çette çritjcjue générale. Quelques pièces 
que notîs avons de lui, prouvent qu'il con- 
xioifloit ÔC obfervoit quelquefois les règles 
du théâtre. Ses çaracîtèrcs ont communé*» 
jment peu de naturel ^ de vérité ^ parce qu'il 
ne les peignoir que d'après fbn imagina-* 
tien. Se quelle ne lui préfçntoit pas ton-» 
jours des êtres réels. Oti feroit prefquè tenté 
de croire qu'il ne fc fcntoit pas aflez de 
force pour traiter certains fu jets important 
2c dignes clc la ccnfure théâtrale j car fcs 
moralités ne roulent ordinairement que fuç 
les ridicules des abbés, dçs gens de robe, 
des financiers , des peçits-niaîtres y des Gaf- 
cons, &c. Pour remplir le vi<ie 'd*un a£kç 
ou d'une fcène, il avoir rccoqrs à des por^p 
traits qui plaifent à la vérité p^r le ton Sc 
la vivacité de§ couleurs, mai$ dont Taf- 
femblagc nç peut jamais former un grand 
rabicau. Son efprit lui eut fourni les moyens 
4ç (emplir plus gloriçufement fa çarriçre ^ 
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fe fiîc donné la peine d étudier les hom- 
mes, & d*approfondir les principes de (on 
Arc. Il auioxc iortiiië Tes ulens naturels , £C 
en érendanc les boriaes de fon génie, il 
ne fe fcioit pas vu réduit à la foible reC- 
foûrce du portrait & de la nouvelle du 
jour, qui font la b^fe de prefquc toutes 
its œuvres dramatiques. Mais quelques 
eflbrts que Ton ait fait pour rabaifler ce 
genre, il n'en a été ni moins goûté ni moins 
fuivi , quand on a eu l'art de le bien trai- 
ter, ainli que l'a fait M. de BoiiTy. Bien 
des perfonnes aiment fon genre allégori- 

3ue, qui mérite mieux en cfiet le nom 
e pièces, que la plupart de ces Comédies 
éi\\n a£te , dont le fond d'une intrigue 
triviale^, forme lê noeud groffier , ou qui rou- 
lent fur le pivot d'un cara£tèrc ufé, ou 
à. peiné ébauché , s'il n'eft pas rebattu , 
^. dppt un mariage prévu dès la pre- 
jnkre fcène , fait toujours le dénouement 
unilorme*. 

Nou$àYons.de M«.de Boi{Iy d'autres écrits 

qui ne font point dans le genre dramaci- 

Î|uç^ l\ débuta dans .le monde par une 
atyre, moitié en profe & moitié en vers, 
intitulée rEicvc idc T^njicorct ou le JVw- 
r/Jfon dcja *$^/yr^iCn deux: petits volumç« 
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m^iu II y dit beaucoup de mal de toii^ 

|cs (écrivains célèbresf de cç temps. |1 feinç 

Î|ae X^rpficpre lui confeiïle de faire des| - 
âtyres^ èc il en fait une. On pardonne ce 
inftUiettfeux coup d'eûai à de ^pifly j i\ 
ëtolt jeune alors, & îl en a depuis témoi- 
gné publiqu^oieoc ii^s regrets. Il penfe de 
Inême dim autre ouvrage publié foûs'lç 
litre de$ F illes^ Femmes, (jr des. Femms-FUr 
les^ faivies des Quinze minutes^ omit Temps 
iii» employé. On trpuyç çlan$ ce dçrnier 
^it quelques portrait; qjui Â>nt peints avec 
autant de force quç de vérité. 

M. de BoîfiV lut auffi chargé pendant 
quelque temps , de la Ga&euc de FrunitC.^ 
î(l fit voit qu'avec beaucoup d^efprit , on 
réuflît pas toujours, dans le genre d'éçrire 
fenible en exiger moins;. 
Pendant les dernières années de fji vîe, 
4I ie livra entièrement à la compoiitipn 
du Merçure de France. On convient géné* 
talement que cet ouvrage périodique , qu^ 
eft devemi comme le patrimoine de plu- 
£eurs gen^s de lettres, a çonfidérablemcnt 
£rii£^ifié entre fes mlatns. Un écrit idont 
çhaque ligne (embie çcre confa^crée à la 
louange , de voit faire le fupplîce dNin 
^çmme natarcllement pprté à 1% cjçitiquet 
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tnais îl etoit jufte cju'll expiât par quatre 
ou JcifK) an^ d'ëipges > ]e$ ff^^y^es pluij 
de trente aimées. ' ' * ' 

M. de BpiiTy étoiç uè à Viç e(i Ç|irla4çz^ 
dâti» f Auvergne , le |; (5 Novembre i tS94, 
dfe Pierre BaUry, Confeilkr du Roi, Juge 
Prêvot dp * Çariadiez y & de Mâriê-Félicç 

Çpmblac > iiTue d'une fa^nille di(l:i^gMée 
de cette Province. II n*âvpit guère plu^ 
vingt ans Iprfqu 'il vint à Paris î & U 
n'eut pendant long-te^ps quelle produit 
de Tes ouvrages pour s^y eçtrçtepir. Il s'y 
paria pluiievrs amn^ après i & il ne 

commença à jpuir de quelque aifance , 
ue lorfqu-il fut chargé de la corn poli cioa 
u Mer<:tife. L'Académie Françoife oublia 
^es trait$ de %yre que^^ P^^e aypic au- 
trefois lancés / 'q>n^é 4eis principaux de fesf 
pembces , â( le xe^t d'iiae V9ix prefque 
linanime d^Qs ce pMinkè t^orps littéraire 
de la Nation. M. 4^ BpiiTy x^t jouit pas 
long- temps dç çet Jkpnneur } car il moa<J; 
fut peu 4? tQmps après, le ^9 Avfil 1758^ 
tl fut remplacé pae M/ de S^ainte Palaye 1 
éc M. l'abbé Alary qui étoic alors Direc- 
eut* dit ep p^rlaoç de de Boi(Iy,que 
es pièce? donc il avoît enrichi les difïérens 
Théacres, n'avoienc impofé en rien à TA* 
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cadémie fur le mérite de cet Auteur! 
q^Viprit Cage Se modéré ^ il préféra le 
mérite de plaire à celui d*étooner; qu'il 
fut plu$. .âaccé de Teftime oue de T^djimi- 
ntioB S' qu'il aima mieux le faire rechev» 
chçr par la douoîur de Ton commerce, 
quQ de briller par djÇ9 éclairs frappans par 
leur yjiYai^ité. : • * • 



» 
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TABLE GÉNÉRALE 

Des trente-cinq Pièces de Théâtre de M. 
i>£ BoissY.^ comprifcs dans ks 
Volumes de fon Théâtre. 

DU THEATRE FRANÇOIS. 

L'Amant de fa femme, ou ]a Rivale d'elle- 
même, Comédie en un afte, en profc. 
L'Impatient, Comédie en cinq aéles^ en vers, 
TomcL ^ Le Babillard , Comédie en un a6te, en profe. 

^Admece & Alcede , Tragédie en cinq jL^eSp 
eo vers, 

François â Loodres , Comédie en un aâe^ 

, en profe. 

{Llmpcnincat malgré lul^ Comédie en cio^ 
a£lcs, en vcis. 

Tome IL JLe Badinage , Comédie en un a£tc , en vers. 

Les deux Nièces, Comédie en cinq aâes, en 
vers. 

Le Pouvoir de la Sympathie « Comédie en tioît 

aûes en vers. 
jLcs Dehors trompeurs, ûu l'Homme du Jour, 
Tome III# < Comédie en cinq aÔcs , en vers. 

IL'Embarr is du Choix, Comédie ea cinq adles, 

aâ:es , en vers. 
L'Epoux par iupeccheiie^ Comédie en deux aâes^ 
en vers» 

Xa Fêcc d*Attteuil , 9» la Fanlle Méprife , C mi^ 
die en trois aâes , en vets. 

JLe Sa^e Etourdi , Corn, en trois aftes, en ver^. 
Tomeiy* ^Lw 2v;édecin par occafion. Comédie en cinq ' 
^ a6tes , en vers. 

La folie du Jour , Comédie en un aâe , ea 
vers* 
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Ce Trionuphe l'iocérit ^ Comédie ea ua aâe j 

T J*"^ ^ tteiçait quoi , ConîMie eo tm.aâe; en Teif . 

ToM \La Criciquç , at ce le Prologue de TAuceur fiipeif'* 

en mi t^e , en i^eie. 

ta Vie eft afl flboge , Comédie Hifio^ae ea trois 
aâès^ en vers. 



Toottl 



Les Etréniies j <?f# la Bagatelle, avec les Prédic- 
cioos oottveUes » Comédie en im «âe^eiî 

[ta Surpnfe deia Haioe^ Coaliédie êa «iafte, 
en versi 

/Apologie da Siéclé^ m Moiiius corrîeé , aires 
deé aiigibentacioos à la Repriie & 1737^ 
Comédie en m aâe, en vert^ . 
.Les tilleti doux , Comédie ea on aâe , en fers; 

Les Amours aoooymes^ Comédie ea trois aâes*^ 
i envers. . . - 
Vf I ^Bte Si NéotUy » Ceinédie Héroïque; 
3omeYll*C e^cinq a£les , èn vers. 

iLa «Kéii^ Comédie linoiif mé en oois aftes, en. 
▼ers» 

LeiUval £ivorabIè, Comédie en trois aâes, en 

X^IttaTUL^ie* Talens à la modé^ Comédie én trois ades; 

en vcrs^ . . » ; 
le Mari Garfon , Ôûn» en trois aâes i en^vèts» 

Taméla en France , ou la Vertu mienx éprouvée,* 

Comédie en crois a^es j en vers. 
^Le Plagiaire , Comédie en trois aâes, en lerSi* 

avcc la Mufiqae. 
[14 Xetour de paix , Comédie en imaâBe,èn 

tMielXi / .^f. ' .1. • . 

iCe Pfix ik âlence, Con^ô eà crois aâes, en 

. veiB* 

^La Frivolité , Comfliè en nn aâe , en vccs» âVee 

la MufiqUie. . 

fin de la TMi ifnitiAii 
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A P PKOB ATION, 

J'Xi lu par Tordre dé Monfeîgneur le Cbance« 
lier 9 les iMttvni de M. de BoiJJjf , & }e crois que 
Pon peut en pemettre la téitnpreffion. A Parii ^ce 

<757- 

CREBiLLON. 



PRIVILÈGE DU ROt 

LOUIS, fit U grâce de Dieu , Koi de Fraoce àc de Navarre : 
nof éam fie féaux CcbftiiUérs , lc$ Gens ténint nos; Gomt ét Pao^ 
lem^ac, Makres des Requêtes ordinaires de notre Hôcài » Giand«C6a« 
fcii , Vzexô'i de Pàus . Baillifs, Séncchau): , leurs Licuccnans Civils fie 
àucres 00$ Juiticiers qu'il ap{»aniendra *, S a l u t, Nonc amc Nicolas- 
BoNAvfeMTURE UucHESNE , Libraire a Paris, oousa iaic expofcr qu'il 
delireroic faire imprimer > réimprimer it donner au Public des Ouvra- 

fes qui ont pour titres s Œuvres de M, de Boiji , Œuvres de MU éé 
ÛM-ivaux i (Entres de M. Piron f Jphigcn lc em Téutride ^utrwB - 
Ouvrages de M, de la Touche t Œuvres de A/' s Prj^dttr , Lagrange p 
Av'-^fe f Guyot de M&rvill: \ Théâtre édifiant de M. /^^^cllt/, s'il Nous 
f iaiioii lui accorder nus Lettres de Privilège jpouc ce néceiZkircs. A 
tii Cauùs « voulant fiîvoniiblenieat traicer rExporant , Noîis tuî «fmat 
^enriis fit permettons par ces Préfenres , de faire imprimer leGlits Ou- 
vrages autant de fois que bon lui Icmblcra, & de le vendre, faire vendre 
te d 'biter par tout notre Ro/auiuc , pendant le rems àa dix mmméet 
conlccutiv es , i compter du jour de la dace des Préfences. Faifonsdéfen- 
fes à tous Libraires , Imprimeurs fie autres perfonnes rie quelque qua* 
Uté fie co|]Uition qu'elles foient , d'en introduire d'itnprftmtin étrangère 
dans aucun lieu de notre obéilfancc , comme au/Ii d'imprimer , fakeiitt* 
primer , vendre , f.iire vendre, débiter ni conircfafrc lefdics Ouvrages» 
ni »i'cn f.ii.c jucuos extraits fous quelque prétexte que ce ibît , d^aug- 
mcntauon, corcettion t changement de titres ou autres, Cans laper- 
àii^ion expreOe fie par kent dudit Expofaot ou de ceux qui amm mi^ 
dè lut. à peine de confifcatton des Ezcmplairei oonrtelaitt, de trait 
mille bvrcs d'amende contre ch icun des comrcven ans , dont un tieif 
à Nou<: , un tiers i l'Kôcel Dieu de Paris, Tautre tiers audit £jc|)o(anc» 
ou a celui q|ui aura droit de lui , fie de tous dépeps, dommages fie 
int- réts : d ia cnitge que ces Prffencet feront enrcgiftâes mt au loi^ 
fur le Kegiftce de la Communauté des Libraires fie Imprimeurs de nais» 
daas trois mois de la date d*icelle^ \ que l'impreâioo & rfîaipreffiofl( 
d ûiics Ouvrages fera faite dans notre Royaume & non ai Ueats , en boa 
papier , U beaux cacaâeccs, coaiocmcnaent i ia ftuilie iinjciaiife «ti»» 
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dite foùt tniMlèle Toui le contfefcel des Préfences t que t*îinpctrant Cé 
conformer j en couc aux Kégtemcm de la Librairie , 6c aocamm.iic â celui 
du 10 Avril 17 \ qu'âvait de les cxpofcr en vcnrc , îes \l.înufcrics 
eu Itnpnmis qui aatoat fccvi de copie à rimpreiiion ou reuiiprefîioîi 
dcidus Uuvra^'»& feroac remis dans le aicmc eut où ! /ipproba.àuii y aufa 
M donoée • is nuiof de notre ccès-cfaer & fcat Cheiraiier Cha:icelier de 
France, le Sieur oa Lamôjgiiom , Hc qu'il en fera enôiite remis deux 
E<emplairc$ de chacun , dans notre Bibîioth!\]ue p jî-sti iue, un dans cejle 
de notre ChatcAu du Louvre , un dans celle de n tic rrc-.-cber ÔC 
{k'a* Chevalier, i.haaceliei ae fiance, ic bicur de Lamoicnon , Com» 
mandear de noe Ordret ; le tout à peine, de oullicé des Pt^'fetttes s da 
corttenn defqueUes vous mandoiisflc enjoignons de fiùre)»utr ledicEz* 
pdfa icoa Tes ayans-cajfes pleinement 5c patlijlemeac , faas loadrii qu'il 
leur (bit fait aucun empêchement. Voulons que la copie des Prélcnces 
qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la tin dr d ts 
Ouviage^f Ibii tenue pour duemcQt U^n.fiée • & qu'aux copies colla- 
tionn&et par l'un de nfië amés Hc fS^aus Con(èii!ctt te s4ci'icatres • foi 
rcdc a]0^ce comme a l'originaL Commandons au premier notre l iuidier 
ou Sergent de faire pour l exécntion i'icelles tou3 aâes requis & iccjiT'ai* 
tes, Tans d- iiank-i autre p. ruu. lion, 6c nonobftant clameur de Haro , 
Cliarte Noiaii,iidj 6l Lctircs à ce contraires : Car t l esT notri- PLAf 
OONMÉ à Paris , le vingt huidénte (our dit mois de i^éceiobie , 
Tan de Grâce mil feut cent ciuquancc fcpt , 0c deaocre Règne le qiia* 
tance 'troiiième. Par it Koi en fou Conieilt 

X.£B£GU£. 

« 

in LitrmiriS & Imprimeurs Paris , N*. iép^jol. 146 , confor-^ 
mémsnt .î-tx anciens Règlements , confirmés par fîlui dit Févritf 
tj^i* A J^ariâ U Décembre 17 $7. 

féG, L£ MIRCI£R»SxBdic. 
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L'A M A N T 

DE SA EÈMMÊ. . 

^^^^ ^^^F 

LA RIVALE 

D'ELLE-MES M E> 
C O M Ê D I É* 



SCENE P R E M I E R El 

I>HILINT£, LA FL^E VK/ 

PHI,LINXE* . 

A Fleur! 

LA t hILVAé 

Monfieur? ' • * 

P U I L I N T £4 

Ypilà ^ui eft fait. Je £uU revetiu de la hsLpneiii^ 
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4 LA Riy.AI<E.JDi:ELLE-M£SMP* . : 

jt Saii las de menér une vie co^ueite & iiberiinw. 

Je prétends taé i-anger. 

L A F L E Û R. 

Qui vëw infpite tti fi bon deflttn ? 

tHiLINTE. 

L'amour* 

L A F L E U R. 

Voilà un aniour bien iage ! 

P H I L I N T E. 

Oifi , - l'amour me rend raifonnable ; & un feul 

objet me fixe pour toujours. 

L A F L E U R. I 
' Je vous entends , Monfieur ; votre coeur fe .ré- 
cbaufTe pour Madame votre Époufe. 
- , ■ P H I L I N T É. • 
Le fot ! J'eftime ma feimne comme je le dois ; 
mais je garde mon amour pour une autre. 
' L A F L E U R. 
4e. vous demande pardon ; y»roh oublié quHrn 
homote-de quaUté ne doit pas «mer la femme. 

Le voilà fiirieuiement revenu de la bagatelle ! 

PHlLlNTfi.. 
Je lié fuis plus occupé que de la charmante Vé- 
nitienne que je vis hier au Bal ; tout k refte rt'eft 
différent. Avoue qu'elle en faifoit le plus grand or- 
aement , & qu'elle «ffaçoit toutes les «uttes. 
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C O M M D I E, j 5 

L A F L E U R. 

Il efl vrai , Monfieur : mais que dices-vous de la 

Chauve-fouris qui la fuivoic ? ' 

P H I L 1 N T E. 

A quel propos ta Chauve-fouris ï Serols-tu auffi 

Revenu amoiueuxi' 

L A F L E U 

Fuifqu'il faut vous en faire l'aveu , je vous dirai* , 

Monfîeur , que je n*aî pas moks de goût pour la 
Suivante , que vous en avez pour la l^laîcreûe» 

PHILINTË. 

Ce xxiaraudafieâe coujour&d ecre mon iinge. Que 
dit- je? IL enchérit* Si je bois » il ^enyvre ; & je cgk 
quecte , il devient le Papillon du quartier -, & ii 
me ^ U ibupireplus haut que moi, 

L A F L E U R.. ^ ; 

Les grands hommes (e rencontrent* 
* " 'P H l L I N T E. 

Qu'elle étoit belle dans fon déguifemem ! / 

L A F L E U R. 

' Qu'elle étoit appéciflànte fous le mafque ! 

P H i'l 1 N T E. 

Quand je me retrace fon aimable idée , je ine 

fens pénétrer d'une douce langueur , ou traniporter 

d'une tendre joie. 

L A F L E U R^ 

Quand je fonge que maÇhaave-iburis me &ifi>^ 

* A iij 
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H LA JLIVALE D'ELLE-MESME ^ 
doux yeux , )e ient mpi-mémc je ne fyà 

quoi donc je i^û^ cu^l la^ailUrdi,^ 

P H l L l N T 5.. 

. Maïs lorfiiue je £û réflexion que le a'ài pu I4 

çonnoicre, & que je ne fçai, plus où la retrouver, 

la trifteflç «^çmpare de moii ame ; je liii; au dé|e£r 
poir* 

Mais lûifiju'il me revient dans Tefprit quelle 

|i'a jamais voulu me dire fan jiom t ni me montrer 

fon minois hipon , & que je ne puis fçavoir ce 

qu'eUe ell devenue » je (oiifibe datft Talwi^emi^i 

ïpute ma, jaiQ ^'ç vanbuitt • . . — 

P H 1 L I N T E. * * 

! 

Je dois ce foir courir le pour eUe ; peue-itra 

qiie r Amour , ieniible à ma pejn^ , y conduira fei 
^ I ^ i'obiigéra à fç découvrir, 

A f ^ & y p. 

QuQ i^aji'pq fi je n aurai pas le mçine bonheur ? 

Va voir f\ mon^bai^c de £^al fera faïc pou^ çe 
feu I ^ rçviçns le dire ^ plutôt» 

LA ¥ L B \J ens^en ^îkn$. 
^ Pl'en donne aulH un des plus galan$ ; & je pr<*> 
tçnds roç metw W Çypidoj^, 
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C O M É D I E, 

SCENE II. 

PHILINTE, DORANTE. 

DORANTE. 

BOn.ionr , mon cher. Qu'avez-vous ? Voos taïf 
paroiflèz rêveur. Étiez-vous hier au Bal ? 
P H I L I N T Ë. 

* 

Oui , fy étois. 

DORANTE. 

^ Comment avez-vous trouvé la Vénitienne qui 
danfoit avec tant de grâce ? 

PHILINTE, M Soupirante 
Adorable. 

DORANTE. 
Vous foupirez , & vous rougiflez. L'aimeriez- 

vous ï 

PHILINTE. 
Il eft inutile de feindre ; vous êtes connoiflfeur ; 
je l'adore : & ce qu'il y a d'affligeant pour moi , 
j^ignore qui elle eft , & je n'efpere plus la reyoir. 

DORANTE. 

. Je vous furprendrois bien agréablement» fi je 
TOUS difois qu'elle eil de ma connôil&nce. 

PHILINTE. 

Dç votre connoiiTance l 

A iy 
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LA lilVALE D'£LL£-M^Me, 

DORANTE. 

Qui , de ma connoiflânce. 

PHILINT E. 

Ma joie & m4 i^irpi^è fpnp ii gt^Acles ^ <][U6 jç 
^aqrois p^rjer, 
g DORANTE. 

Je connois mémo les fendmens où elie eft poii? 

vous \ (Se ]ç pvii$ ypus ^|suiçr qup vpps n'en éce^ 
peint haït 

* P H I L I N T 

Ah ! mqn cher Dorante , apprenez-moi au plu- 
tôt (ott noiit ^ la demeure : je vous devrai la viot 

DORANTE. 

Je ne f^aurpis ; elle m'a défendu de parier. 

P H I L I N T E. 

îlt pourquoi me dire que vous la connoillêz ^ ^ 
in'aisûrer que je n'en fuis point hi^ï f £tes-yoi|s d9 
ççnç^ç ^vçç |a çr)ielle ppur me défefperer \ 

DORANTE, 
Il eft inutile de s'emporter. Tout ce que je piU9 
feirp pour le préfent , ç'eft de m'engager à rendre \ 
la perfonne même une lettre de votre part y fi vo|b 
voulez lui écrire > & à vqu^ en apporter une réponfe 
4wt VPn$ fçrç2 content. 

P H I L I N T E, 
^- QuÇ je embr^ç ^ mon çher aaii, A la pareille. 
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, COMÉDIE, ^ 9 

D O K A N T Ë. 
' Maïs lî votre femiM vous fouj^çonnoit., 6ç qu^Uo 
ïllât vous furprendre ï Pienez>y garde, 

PHILINTE. 

Je na crains rien de ce côté-là; il y a plus d'un 
înois que je laçroiupe, laas cru elle s'en apperjoive, 

DORANTE. 
Croyez-moi , les femmes font diffimuiées , & ca'- 
çhent fouvenç leur défiance fous un air d^ingénuité* 

IVIafoi , mon cher, vouiez- vous que je vous parle 
franchement? Elle en croira tout ce qu'il lui plaira ; 
fix mois de mariage ont épuifé tout le goût que^ 
f avois^ pour elle* Je me lius contraint jnfqu^ici , Se 
j'ai vécu plutôt en amant qu'en mari ; mais je ne 
fçaurôis finir Tannée ; auffi-bien ce n^E^^l plus la 
juode d'aimer fk femme ; & je ferois berné des 
honnêtes gens , s'ils fçavoient la manière bourgeois 

dw jç vi5 avec la miçnne, ^* 

DORANTE.^ 
On voit bien que vous fréquentez le Chevalier ,^ ^ 
&ç qu'il vous infpire les fentimens du beau inonde» 

PHILINTE. 

Il eft vrai que je lui ai cette obligation , & qu'il 
m'a fait rougir de l'attachement Gaulois que i'avoi$ 
(Lour Dorimene, 
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to LA KIVÂLS D'ELLE-MESME, 

D O R A N T^ E, 
' ^ Vous prenez le bon parti ; on doit être elclave de 

la mode, quelque déraifonnable qu'elle foie. Aimer 
fa femme , quoique belle , c'eft du dernier bourgeois. 
Mais ne craignez-vous pas de pouffer à bout fa vertu? 
Elle pourroit bien vous imiter par vengeance. 

P H I L I N T E. 

Je tiens encore cecce maxime du Chevalier , que • 

rhonmie du monde, comme le iàge , fe met au« 
deffus des accidens qui ne dépendent pas de lui. 

, * DORANTE. 

. Fort bien ; cependant j.e ne vous confeille pas de 
vous dire Ibn ami , fi vous voulez l'être de la Dame 
en queftion. Comme il fait profeffion de médire du 
t)eau fçxe, ce feroit lui faire mal votre cour : & le 
plus sûr moyen de vous mettre bien avec elle, c'ell 
de . voiis brouiller avec lui. 

PHILINTB. 

Vous faites bien de m'avertit ; nous avions fait la 
partie de courir cette nuit le Bal enfemble ; je vais 
écrire à cette aimable inconnue ; puis j'irai dégager 
ia parole que j'ai donnée au Chevalier. Veqez pren* 
dre ma Ipxtc^ 

D O R A N T E« 

Je vous fuis. J'apperf ois Lifette ; difons-lui un mot 
en paflaçc. 
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CÔMÉDIE, ït 



SCENE III. 

PORANTE, LISETTE, 

DORANTE. 

LIfette , notre affaire va Iç mieux du monde; 
Philinte a donné dans lè panneau , & fans le 
fçavoir ; il eft plus épris de ùl femme ^u'il ne l'a ja^ 
mais été. A l'beiire même pù je te parle , il lui écrit 
ime lettre que je me fi4s chargé de lui rendre ; je 
n'ai pas le tems de t'en dire d'avantage. Adieu , je 
te recommande toujours mes intérêts auprès de 

Doximene. 

.LISETTE. 

Comptez fur moi ; j'y ferai mon poflîble. 

A préfent je voudrois fçavoir de la Fleur s'il eft 
dans i'errewr comme fon Maître, & s'il m'a recon- 
nue fous l'habit de Chauve-foaris. Le voici , il s'en» 
fretiene tout feul: écoutons un peu les fottifç^ (ju'il 

ie d4t à lui-même. 
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.S C E.N.E. IV. 

LISETTE, LA FLEUR. 

VA FLEUE, fans apj^efcevoir Lifette. 

OnfieurPlulince &moî, nous allons avoir nos 
habics de Bai dans utie heure au plus tard ; ils 

jfbront du bruit l'un & Taucre. Ah! Chauve louris 
(de mon ame » fi je puis vous racrocher aujourd'hui , 
voes ne réfifterez point aux charmes de mon habil-- 
lement* Far xuodeiUe. je ne dis rien de ceux de ma 
pcrfonne» 

LISETTE» faMs Je Montrtf. 

Il eoikht ; je n'en puis plus douter. - > 

L A F L E U R, 

* Autrefois Lifette m'étoit chère : maïs ce n'efl: rien 
auprès de ce que je fenspour ma Chauve-fouris. Le 

feu y l'ardeur^ la âamme <jui me brûle tout cela 

fàk qUe j'extravague, & que je ne fçais ce que je 
dis. 

LISETTE. 

Le voilà qui joue d'après fon Maître, & qui 
perd la tramontane. Comme il a bonne opinon de 
lui f feignons d'être fenûble à l'infidélité qu'il croit 
me £uire ^ pour me donner la Comédie entière. 
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C O M Ê D 11. : tj 

• (à la Fleur. y 

Tu en aimes donc une attt»r pjSffkle que tu es? 

Tu ne Içaurois le nier ; j'ai tout entendu , & je fçaii 

la trahifon que tu m'as £ùie au ^al^ Autrefois Lî^ 

fecte t'écoic chère : mais ce n^efl rien auprès de ce. 

que tu fens pour ta Chauve*fouris; réponds | traître^ 

réponds. _ 

L A F L E U R. 

Que diable vcux-tu que je te réponde? Je ne te 
croyois pas fi près ; mais il iBe paroic que eu t'aviies 
un peu, tard d'être jaloufe; il y a losg-tems quêta 
At vois coquçtter à^m cdl affez iodmérent. 

LISBTtE. 

Tandis qu'il y a eu de la galanterie dmi ton 
procédé ^ je me fuis tue , perfuadée que j'avois feule 
tbn cœur ; mais à préfent que tu en aimes férieufe^ 

xhent une autre , & que je l'apprends de toi-même^* 

la rage & h douleuf m'emparteiit: je ne fiiis plus 

ia maîtrefle de mes fentimens. 

LA FLBlïRji purt. 

La pauvre 'fiUe elt H paffionnée poUr moi, que 
j'en ai pitié : tâchons de la confoler par quelque 
mot dé dduceiif. {kamu) He t'^afflige point , ma 
chère Lifette ; j'ai encore > par-çi , par4à , des 
idées de tendrefle pour toi., le )e voudrois, de 
tout mon cGçur ^ t'aimer autant que tu k unités. 
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>4 LA KIVALE D'ELLE-MESMC^ 

LISETTE. 
' Ah ! c'eft trop me contraindre : il efl temsqtte 
J'éclate..... «toi, que j'cclace dt lire. Ah, ah^ah. 

LA FLEUR. 

' Je crois qtié tu te moc^ues de mou ■ 

LISETTE. 

Tu n'en dois p^sdoucen Ah! ah! Le grand icMr 
de me croire axnoureufe d'mie figure comme lâ 
iieone i 

LAtLEVK. 

Qui ne s*y feroit tiompé comme moi? Ah! que* 
vous jouez bien , Mefdames les friponnes , & qutf 
nous ibmmes de mauvais Comédiens auprès de vousl 

L 1 S E T T É. 

■ 

Pour te proUvér que je ne (iiis plus ta riiaitrefle , 
je yeux bien être ta contidence & te iervir dans tes 
sîôuvelles amours. Crois-moi , ne refiife pas TofFre 
^ue je te ùâs ; je le puis mieux que toute autre* 

L A F L £ U R. 

« * 

^ Fort bien ; continue ton badinage^ 

LISETTE. 
Kon^ je ne badine plus; fi tufouhaitei, jtpÉé^ 
viendrai la Chauve^lburis en ta faveur. 

LA FLEUR. 

La conaois-tu ? 
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COMÉDIE. 

LISETTE. 
Ç'eA la meilleure de mes amies » & je puis 
compter fiir elle comme fiir moi-même. 

. L A F L B U R. 
S'il écoic vrai, je te pherois , mji chère Lîfette, 
de me dire Ibn nom, ou de me procurer le plaifif 

de rencrecenir un moment ce folr. 

LISETTE. 
Je tViccorde ce dermer point , & je te promets 

qu'avant que le jour finilïe, tu la re verras. Peut-êtrô 
fe découvrira-*€«-elie , pourvu que tu me fades uà 

aveu iuicexe de ce que je veux fçavoir de toi. ' ' 

LA FLEUR. 
Parle , & ibis fûre de ma ûncérité. 

LISETTE. 

Croisa que Monfieur Philinte aime toujoars fir 

femme? - ^ 

L A F L £ U R. 

Puî(quetu m'as prié d'être fincere, je t'avouerai 

ingénuement que Monfieur Philinte aime la femmo 

d'un amour fi pur & fi refpe&ueux , qu'il eft réfglu 

de.Ëùre lit à part au premier jour.. 

LISETTE. 

Eclatai&nf 

L A F L E U R. 
La raifon ? qu'on lui a xepréienté qu'il ne conv«^ 



* 



^ LA mVALE D'ELLE-MESME^^ 

commcf lui dcf vivre de la Côt^ 
te ^ & qu'il feroic déshonoré à la Cour ^ il l'on ap^ 
prenoic qu*il couche toutes les nuits avec ià femmes 

LISE TTE* 

* A la vérité , cela eft icandaleox ; màk quel eA 

l^lionnéce homme qui le confeille il bien î 

LA FLEUR* 

Ne vols-tu pâs ici tous les jours un certain Che* 
talier qui ne iahie perfonne p qui brulque dé-* 
daigneufement tout le monde, & qui ne dit jamais 
du bien que de lui-même î 

LISETTE, 

Qui ? ce pétic-maîcre outré , qui fait vânité d éta- 
ler des fentimens libertins & des opinions dangereu-* 
fts^ qui paile pour le âéau de notre lexe, qui dé-^ 
crie fur-tout l'amitié conjugale , à qui tourne eil 
ridicule les maris qui font attachés à leurs fenuuesn 
& les femmes qui fom £delles à leurs maris f 

LA FLEUR. 

CeÀ lui-même* 

L I S E T T fi. 

Je lui prépare one pièce digûe de Lifetté ; il iM 

$*en rira point. Mais revenons à ton Maître; Ion 
cœur eiVil vacant, ou n'eû-il indifféremmenc qq^ 
cupé que du premier objet qu*il rencontf e? 
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LA FLEUtL 
lé te dirai à l'oreille , qu'il a perdu , comme inoî^ 
& liberté a» bal y 4e quil eft éperdument amoureux 
de la Maicreilè de ma Cixaiive*lburi$« U brûle aalfi 
pour ëlie fans la connoître , ^ ne l'a jamais \uâ 
qu'en liabic de Y étiitiâlne^ 

LISETTE* 

Celà fuflît , je fuis cohtente de toi ; tU m'as tenii 
ta parolé , & je té tiéndrâi la mi^nncf. A ce foir. 

LA F LEUR, 

Dois^je biea me fiar à toi ? Tu as je ne fçaîs qtiej 
charme qui féduit les gens à qui tu parles g pu ny 
feut téR&er : tu aurà beau me trofriper encore unei 
fois , je ferai pçis une troifieme. Je vois venir Ma** 
dame Dorimeiie. Adieu. Il eft tems que j ailk 
rendre léponiè à moa Maître. v 

LISETTE* 
|i tfip$ filets* 
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S C E N E V*. 

bORlAiENE, LISETTE. 

LISETTE. 

JE vous ràvois bien dit , Madame , que votre 
Mari vous trompoit ; mais il s'cft pris lui-même* 
& notre partie de bal a eu tout le fuccès que nous 
en pouvions attendre. Il foupirepour fa femme ^ 
lorfqu'il croie foupirer pour une autre ; & ce qu'il y 
a de plus réjouilTant, j'ai fait la conquête de Làfleur 
fous rhabic de €haiive*fouris ^ dans le tems què 
vous avez fait celle de Monfieur Philinte , foiw 
i'habit àt Vétaitieiine. * 

i - D O R Jl M E N E. 

Peut-être qu'il m'a reconnue ^ éc que Taniour 
qu'il a fait paroître n'étoit qu'une feinte. Dorante f 
que nous avons mis de la partie , doit m'en éclair* 

tir au plutôt je Tauends. 

LISETTE* 

Je viens de lui parler ; il m'a dit que votre 
Ëpoux avoit mordu à Thameçon , & qu'il brûloit 
du defir d'apprendre qui vous êtes ; jufques - là 
même , que vous eâ devez xecevoiir ùhe tendre 
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C O M É D I E. - ï> 

'^^claraûon par écrie. Lafleur ^ à qui )*ai tiré lef 
vers du nez y m'a aOiiré à peu'pf es la même chofe. 

&ORIMENE. 

' Après couc » Lifote , c'cà moi qu'il aime. 

t I S E T T E. 

Mais , vertu de ma vie ! s*il vous aime , c*efl 
pafce qu'il ne vous connoît; pas ; & » vous aimer 

ainii , n'eft-ce p<u vods être infidèle ? 

] D O RIME N S. 

Il eft Yui ; je YOUcUrois le haïr ^ mais je oe pms. 

LISETTE. 

Vous ne fçauriez haïr votre Mari ? vous vous 
mqqûèz ; U n*y a rien de li oânirel à Une femmuê. 

P O A I M S N E. 

:Oui ; à une femme du bel air , à une coquet^ 
té de profeffion , qui penfe qu'il eft aujourd'hui 
auffi honteux de dire qu'on )dme fon mari 
qu'irPét<Mt autrefois d*avoaer xpfon avoit un ga*» 
lant. Mais il n'en eft pas ain(i d'une fcmine rairon-- 
' nable , que le devoir règle Se que Thonneur conduit. 

LISETTE. 

Quelque vertu que vous ayez » êtes-vous obligée 

d'aimer (1 fcrupuleufement un mari qui méprife Aros • 
, diarmes au bout de Ëx fxxQis , & qni » loin de tenii^ 

B ij 
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ao LA RIVALE D'ELLE-MESME, 

le ferment que vous aviez faic l'un & l'autre de vi- 
tre comme déiut toui^tdrelles , eft dans le deflëia 
d'avoir au plutôt uo appartement (éparé du vôtre ^ 
Se de ,ne vous voir qae . le plar racemeoc qu'il 
pourra? 

D O R I M E N E. 

r 

Ah ! ce n'ell point lui qui a fornaé ce deffein ; je 
le connots ^ il a ié ccéur tro|) bien &ic ; c'eft ce fri-- 
pon de Chevalier , qui Tempoifonne de fe$ confeils^ 
& qui , malheureufemerit , eft autorifé par Tuiage 
du monde, cet ui^e dangereux ^qui £édui( les plus 
honnêtes gens, 

L.I 5 E T T E. » 
,Mai$, Madame ^cet^ ufage ùÀtdiàSi^pôat vous« - 

D O a I M E N & 

« ^ Tout mon ro&Atimem fe tourne contre le Che- 

valier. . • * t. 

L I S E TT 

- Con folez-vous , vous âUez étre vengée ; f ai toW 
cUfpoié pour cela. - * * 
D O R I M E N E. -- . - * 

Et quelle eft cette vengeance? 
i L.l S E T I E. . ' 

J'ai fbulevé fecrettement toutes les femmes dû 
quartier c5ncr$f luii je leur ai fait entendre <^u'3 
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étoitnotre ennemi déclaré, qu^U noas déchiroit con- 
tinuellement par des médifances outrées , & qu'U té- 
moignoit pupliqueraenc le mépris qu'il avoir pouj 
nous. En un mot , je l'ai peint à leurs yeux avec des 
couleurs fi noires , & elles font toutei fi irritées^ 
qu'il verra beau jeu la première fois qu'il viendra 
id. Mais î que veut Angélique, les larmes aux yeux ? 




SCENE VI. 

DORIMENE, ANGELIQUE, LISETTE. 
ANGE L I Q U E. 

XXJti i ma bonne ibeur ^ j'ai recours à vonu' 

DORIMENE. 

Qu'ell-ce , qu'avf z- vous , Angélique ? 
ANGELIQUE." 

♦ . • ■ 

On vient de me dire que mon petit frère voulolt 
me donner à ^ieux Financier qui vint hier ici, J*aî 
bien de laverfion pour le couvent, mais je laimeiois 
«ncore mieux que ce barbon - là. Je mourroi^s'il 

m epoufoit. ' 

DORIMENE.- 

Remettez vous , belle Aogelicjue ; je fçais le 

moyen de l'empéchen ' I 

B 11) 
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ANGELIQUE, I 

Ail ! Ycu^ vue rendez contente. Je vous cUrois hwst 

autre chofe , aufll bien cela me pefe fui le cœur a 
maïs Lifçtte Tiroit rçdirç^ 

LISETTE. 

Ne craignez rien ^ je fuis difcretcc. 

ANGELIQUE. 
JareK-^moi que vous n'en parlerez pas, 

LISETTE* 
Foi d'hoooéte fille , je vous le proqiçts,^ 

A M G E H Q y E, 

Je ne me fie pas trop à tons ces lênnais-là ; 

je meurs d'envie de parler , je ne puis plus g^der 
Je ièciet. 

DORIMENE. 
£c quel e& ce grand iêçret f 

ANGELIQUE. 
J'ai fait une conquête. 

DOAIM£M£. 

ANGI^LIQUE. 



DORIMENE. 

Et de qui ? 

ANGELIQUE» 
De Léandie. 



Uigmzea by LiOOgle 
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D O R I M E ^ 

f t comment le fçayez-vous ? 

ANGELIQUE. 

Il xne l'a die lui-même ^ & il m'a juré qu'il m'ai- 
moic de tout fon cœur , <§c (ju il feruic charmé d'è- 
(le mot» xpari* 

S O R I M B N E, 

Et vous lui avez répondu ? 

Je lui ai répondu qiie jç l'aimois hi^ auâi ^ & 
fl[ue je ne fcrois pas fâchée d ccre fa femme. 

D O R I H £ N £. 

Cela n'çlt pas bien \ une )f une fille doit çachf r 
de pareils fenttmensu 

ANGELIQUE. 

VoyezTVQUs ^ ma petite fœur î cela éçhappç mal? 
gré qu'on en ait. 

LISETTE. 

JMademoilelle Aogelique , vous êtes bien ayan<* 
çée pour votre âge , & je crois que yoxre poupée 
n'ell P4S ce qui vous 0Ç(upe le pliis» 

ANGELIQUE. ' 

Parlet de poupée à une grande fiUe commemoî i 

qui aura bien-tôt treize ans , cela eil impertinent* 
Me cioyez-vous une Agnès f 

^ B h! 
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DO R I M E N a 

Allez , Lirecct eft une fbllé qui mt rire. Ppifi^ 

Que Léandre vou^ pl^C| & qu'il vous aime| je pp^ 
(çr^î votre frère à faire ce mariagOé 

ANQELIQUEi tns'tnaUant. 

' Que j'4Urai 4 obiigacion à ma bonne foeyr ! 

SCENE V II, 

L I s £ T T £. 

uqç petite fille qui promet beaucoup, 

D O R I M E N E. 

Il ne tign^ra pas à moi qu'elle foie quariée aii 
plutôt, 

LISETTE. 

Je ne m*f comtois pas 9 ou ^ dans quelques années 
^'ici 9 elle ne fera pas d bumeui: à fouSrir ^ue ipa 
SMrl Ift troii^pe impunément^ 

D O A 1 M E N E. 
Tant -pis , Lifette , tanç^pjs ; de mon côté , je 
Ibnnerai ùl jeunefTe au bien , autant qu'il ihe fera 
polfible , & fçaurai 1^ déwu^Wi du mauvais air 

dumende, - 
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LISETTE. 

Quand vous devriez vous fâcher , je ne puis 
tn'empêchçr de vous dire i qtfavcp les femiment^ 
que vous avez,^ vops mériteriez d'époufer un pro- 
vincial. Telle que vous me voyez , j'ai là-deffus le 
çœur noble & bien placé ; & fi Monneur Philinte 
^voit affaire à moi , ce feroîten Iblivant fon exemple 
que j'en aurois ra^p» Sç j'aurois un amanu 

D O R i M £ N £. 

Ce n'eft point à otfe femme comme moi qu*il 

faut tenir de pareils difcour^ , & tant 4e liberté 
^mmence à me déplaire, 

LISETTE. 

Il nV 21 que votre feul intérêt , Madame , qui 

m'oblige à parler aînfi ; & quand j'ai dit que j'aurois 
ttp amant y j'enrencU par^là un ami de préférence à 
qui je donnerois Amplement quelques marques 
cTeftime pour jetter une pointe de jaloufié danS le 
cœur de mon mari. Ce feroit là peut-être le plus 
sûr moyen de reveiller ùl tendreÛé endormie ^ pr 
la confiance où le inet le trop d'amour que vous 

avez pour lui. 

' DORIMENE. 

Il n'eft rien que je ne fiflè pour rendre Philinte 
à nxoa ardeur ; mais ce moyea eft trop dangereux* 



* 
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^ Où trouver un homme allez difcret pour ne point 
abuier de cette préférence ^ St pour ne point fe 

.^onaer un air d'aman^ favorifé î 

LISETTE. 

Entre cous les honnêtes gens que votre niérite 

fittire ici tous les jours malgré vous , & dont vous 
êtes obligée d entendre les déclarations amoureufes 
en dépit de votre vertu , il peutftj'en trouver quel^ 
qu'un qui ait la diicré(ion que vous fouhaitez. fe? 
riez-vous çhoij de Clitandre ? 

DORIMËNË. 
Non^ je ne m'y expoferai jamais. 

LISETTE. 
Yalere vous conviendroit-il f 

DORIMENE. 

ê 

. . Non, te dis<*je9 je ne rçaurois m'y réfoudre* 

LISETTE. 

Damon? 

PORIMENE. 
Tes efibrts ibnt inutiles. 

m 

L I S E T T E« 

Acaftef 
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Ç Q M É D I E. iT» 

ri 

Je te l'ai déjà dit ; je crains trop les &iti^^ ft; 
inon devoir m*e& trop cher. 

L I S f: ï T £. 

Et Boranœ, qui a l'air fi iàgef i^» 1« cœur 99 

vous diç-il lien pour luî f 

D O R 1 M E N R 
Ph ! pouc cela ooq ; tmk le voici. 



^ ■ ' ■ ■ . .... n 

S C E N E V 1 1 1. , 

PORANTE, DORIMENE, LISETTE. 

pOniMENE. 

EH bien ! Doraote , que vous a die mon mari f - 
je fuis impatiente d^'apprendre s'il m'a recon*- 
nue aa bal , dans queb ietitlmens il eft ponr la tstth. 
me , & ce qi^il penfe de la Vénitienne. 

DORANTE. 

Fhilinte ne vous a point reconnue^ Madame^ il 
m'eut jamais pour tous des fendmens plus tendres 
ni plus indiâerens en oieme tems ; il eft auûi en- 
chanté des charmes dç la belle Vénitienxie , qu'il 



« 
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eft peu couché du mérite^ de ia femme , & vous 
n'eûtes jamais de plus cruelle rivale (jue vous- 
même. 

D O R I M £ N £. 

G>mment avez- vous pu fi bien découvrir ce quil 

avoit dans lame ? 

DORANTE. 

J'ai mis d'abord la converfation fur le bal , & je 

lui ai demandé s'il y avoic vu la belle Vénitienne 

qui avoit fi bien danfé. Alors il m'a avoué que fon 

^cœur étoit pris pour elle , & qu'il mouroit d'envid 

de fçavoir qui elle écoit ; je lui ai répondu qu'elle 

étoit de ma connoiflànce ^ mais que j'avois promis 

le fecret, & que tout ce que je pouvois faire , étoit 

de m^engager à lui donner une lettre à elle-même 

de là part , & à lui en appor.ter une réponfe favora^ 

ble. A ces mots il a été fi tranfporté qu'il m*a em* 

brade de. joye , & qu'il a écrie cette lettre qu'il m'a 

donnée , en me conjurant de hâter la réponfe donc 

je Tavois flatté. 

O O R I M E N E. 

Une lettre de mon mari ? 

DORANTE. 

Oui I de luî-ffiémé. Qaél éttiploi pour un hom* 
«ae qui vous aime tendrement » mais qui craint de 
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ifùù$ le dire! éacore^ fi Vous devin: m'eft tentf 

■quelijuô compile» je m'en coniolexois* 

D-.O R I M E N £. 

' Je fuis très-fenfible à votre manière obligeante; 
inab , pour répondre à vpcre amoar , jè ne le dois 
ni ne le puis ; c'ed même trop que 4e Técouter iàos 
colère. Dequbiiitcetcefolle? 

LISETTE. 

« 

Je ris de ce qui fe pafle entre vous^ Se je ne pen* , 

fe pas avant ^onfî^ur ^.op^è foit avilé de mena** 
ger une intrigiie galante .emre le marj la femnne 
donc on eft amoureux , ,& d être le porteur .des bil- 
lets doux que Tun écrit à Vautre. Cela eft nouveau 
& tout-à £ûc réjouiflànc ; je ne fj^auroîs y ionf^ 
£uis lire» 

D O R 1 M E N 2. 

* 

Voyons la lettre. 

(Elle lit.) 

Dffrante ne jr€ tromp^-tril pas t idU incmate qui 

^adùTt ? puis'je mtfiatur que vous nçtvre^ ma lettre, 
que vtm la lirej & que vous iaigmtre^ y ripcndreî 
je ne ff aurais plus vivre Jans ygus connokre. Montre^ 
m/ tfvcc tout ^ppas , je ymts* en cçnjurep , 

L 1 S B T T.B. 

Avois^je ineatiy MadaiMf 



9* LA .RIVALE D'ELLE-MÈSME^ 

DOKIMEHK, continue. ' 

P^ous ne fçaurUi me donner de bonnes raifons qui 
pmu ûil^em â itmU càckar ainfii. On m'a Ht que nu 
femme vous faifoit peur ^ 0* que vous appréhendiez 
qu'elle m fut j^us MU qué Pauti En vérité^ eJl^U 
quejlion de rivaUté entre vous deux ^ & me croyei-vouâ 
fot jufqi^au point tainur ma propre femme ! DepuU 
que je vous (à vue au bal , je nt fçaurois la regarder, 
jè là ttàuve infuppoftahle ; vous fouhaite^ je la verrai 
fi rarement, €r de fà^ûA que vous rien fere\ point ja* 
loufe. Mais , afin de vous donner uné marque plus 
éclatante de ma pajfion^je quitte mon humeur cùquetti * 
pour tfCattacher â vous , Cr je vous facrijie une demie-» 
dint^ahu de MattreJJh que j'àvois faites j^dar remplir 
U vuide du tems. * * ' * 

D Ô R I M B U 
Une demie-douzaine de Maicreflès ! le perfide ! 
L I S E T T itfx. 

. £c vous n'oferiez avoir un galant. 

DORANTE. 

f 

Vous voyez ^ Madame » que je iuis fincere; il 
vous en écrit plus lui-même que je ne vous en dit; 
vous connoiflez récriture. ' 
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DORIM£N£. 
Hélas i je ne la coimois que trupi 

LISETTE. 

Le crime eft avéré ; vous tenez ik condamnation 
écrite & fignée de fa main. Vous voyez dans fa' 
perfonne un petit- Maître qui penfe qu'il eft du bel 
air de méprifer fa femme ^ & qui fe tiebdroit dé- 
gradé , fî l'oç troyoit qu'il eût de Tamour pouJr ' 
éllô , qui fait gloiré dt ioà yicè & qm rit dé votre 
Vertu. 

(las.) 

Il eit tems , Madame , de faire cnoix d'un ami } 

"VOUS n'avez plus d'autre leflburce. ' 

♦ 

D O R I M £ N E ^ d'un airfâ^ere, 
Taiiez-vous , Lifette; 

♦ 

DORANTE. 

Que Philinte eft heureux , Madame * quoiqu^il 
faSèf il ne fçautoit vous déplaire > & vous n!ofez 
vous venger. 

DORiMENÈ. 

Quoique je fois femme» )e ne.iSiis point vindica^ 

tîve : quand je me découvrirai , peut-être qu'il rou- 
gira de fa toiidoite, «qu'il rëviéndra vers moi^ & 
^u un jufte repefttir ^rappellera la tendrelîe. 
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LISETTE. 

Il vùas âdord à ptéùm fous l*klée cl*iiilé mttëi 
mais la recoonuiiiance iaice , il vous voudru du nûtl 
du piège que vous lui avez tetidu ; êc homeu d^ 
avoir dondé , il v^us haïra comme la peile« 

D p K I M Ë N £« 

Quoiqu'il en foie , j'en veux voir la Ên ; ainii n'ea 
parlons piuSé 

LISETTE, a part. 

Quelle f*emme ! dans touc Paris on ne trouyeroil 
pas ià pareilU. 

DORANTE. 

Cela etàiit f Madame ^ ]fi me charge du dénoue^ 
ttient ; vous n'avez qu'à faire femblant d'aller fou- 
per chez la Comteflè votre amie ^ f 2luraî foin du 
refte. Je fuis fâché d'enlever cet hjoiineur à Lifec- 
te ; mais rintéréc de Léandre m'y oblige : comme 

il aigie la jeune Angélique & qu elle dépend de 
fon frère y je fiits bien aife de conduire l'intrigue à 
fon avantage, & de mettre Phrlince dans la nécefll-^ 
té de donner fa Ibeur ji mon ami f préférkblement à 

je ne f^i quel homme d'affaire qui la lui a demandée^ 

. » • • • • 

LISETTE. 

J'imagine un moyen qui l'obligera à quitter prîfe. 

Vous connoilfe» le Mgftn df xaufique d'Angelif 

que. 
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t|Ué , c'efl une nouvelle efpèce de fou qu'a produit 
rOpéM; il clok être ibMsk mondé toul et qu'il 
vient de jouer iur le cliéâcre ; il ne parle jajnais qu4 
Roland âc qu' Atliadis ; enfin il ëft fi fort accoucum^ 
à ne rien dire qu'en chantant , qu'il ne fçauroic don- 
tût ié bon )ûar antrement» Tel que je viëfis de Itf 
dépeindre, je vais le meure aux prifes^avec notré 
vieux Financière Dieu ^ak li ce dernier fera cban-i^ 
Ibnnéi il faudsa qu'il dé&rce la maiioa^ ou il aura 
ia téte bonne» 

D O R I M E N 
Dorante, je vous lailTè , & je vais mé difpoleir 1^ 
lorcir ; vous me (rouvexez chez la Comteile* 

DORANTE. 

Je ne iqanquerai pas de m'y rendre» 

SCENE ÎX. . • 

DÔRANÏÊ, iîSÉTÏE*. 

DQRANT.fi. 

MA foi 0 Lifette , je quitte là pàrtfé. ie .vois 
que la venu de» Makreûë eft à répreavd 
de tous les mépris de Ion Mari , & que fon coeur 
eft mdnté à l'aimer toàté la vié. Il li'y a pWqutf 
l'intérêt de mon ami ^jui me faffe agir. ' ' 
Tcm il C 
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LISETTE. 

Il n*a pas dépendu de moi que vous n'ayez eu un 
plus heureux fuccès , j'y ai employé^ toute mon 
adrefle^ 

DORANTE. 

- Adieu , ma cliarmantc Lî&tte. Voici Philince 
qui vient y laillè nous. ^ 
^ USEÎTE. 
• Môiifieur , je fuis votre fer vante. 

^ s C E N E X. 

PHILINTE, DORANtJS* 

t> H I Ll N T E, 

Quelles nouvelles ^ moil cher ? Avez - Vous 
rendu ma lettre ? L'a-t-on lue ? M'apporte^- 
vous une réponfe ? 

D Q R A N T £^ 
iCaÛùrez-votis. J'ai dîe Donnes nouvelles à vous 

■ * ^ * 

apprendre : votre lettre a été fidèlement rendue $ 
«lie a été lue ; &; fi Ton n'y a pas répçndu. . 4*. f ' 

^ PHILINTE. 

■ • 

On n'y a pas répondu ? AhJ Dorante , vous mV 
buiez. Vous ne connoiOTez point la beauté ^ui me 
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charme , vous ne lui avez point parlé. Je fuis le plus 

malheureux des hommes ! Je ne dois plus efpérer 
de la revoir ; encore moins d'en écre aimé. 

DORANTE. 

Je ne vous abufe point : je la connois ; je lui ai 
(parlé ; vous la reverrez , & vous en ferez aimé plus 
que vous ne croyez , & peut*écre plus cjue vous ne 
•voudrez* 

t H I L I N T E. 

Cela ne fe peut pas. Vous vous trompez , vous 
dis-je* Je fuis au défefpoir. Ali ! quel tourment d'a- 
' dorer ce qu'on ne connoît point ^ & qu'on ne i^au- 
toit pltt$ retrouver! 

DORANTE. 

Je vous trompe ii peu , que je vous la noibme^ 
rois. iàn$ de .bonnes raifons qui m'en empêchent, 
: & que vous ai demeureriez fiirpris vous même. 

PHILINTE. y 
Bnoofc une fois » tous me )ouez. 

DORANTE. 

Sojt. Mais qu'aurez-vous à me répondre^ fi je 

vous donne ma parole d'honneur qu'elle viendra 

^ ce foir fouper chez vous , & qu'elle fe fera.CQd- 

noitre ? 

^ . C ij • • * 
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^PHILINTE. 

Ah ! ce bonheur paflè mon attenw. 

D O R A N T 
•• Aune condition, toutefois...... Je ne fçais fi 

vous vendiez y fonfttire. 

P H I L I N T E. 

Pariez , il n'efl rien que je ne fafîè. 

p O R A If T S- 

La perfonne que vow aîmez , entre comme moi 
^ les iwérêw de Léaadi e ; ainfi elle ne veut fe 
découvrir à vous , qu'à cooditioO que vous donne-, 
rez à notre ami la jeune Aflgeliijue dont il eft 

P H I 1 1 N T E. 
Ah ! je donneooi» na iémme s'il Je ûUoit. 

DORANTE. 

Oubliez-vous ^ue vous avez, la plus belle femme 

de Paris ? „„,timti7 
; -PHILINTE. 

£A-elle comparable à mon inconnue r 

DORANTE. 

Sne.a beaucoup de fon air & de 4 taille. 

P H I L4 N T E. 
'Vous vous môquez ; c'eft une naine en comga- 
taifon. ^u4ad je me repréfente ma Yétàâcmxs » 
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que je me rappelle fa grâce à danfei ^ fes yeux qui 
brilloicnc au travers du xnaiijue , & fes belles mains 
que j'ai eu le bonheur de baifer , je fuis hors de 
moi-même , j'extravague de plaifir. Q^ue fera - ce ^ 
. bon Dîèa ! quand je verrai t6iis fts â|)pafr à- dé^ôu- 
vert^ & que le mafque ne me cachera plus fon vî» 
fàge y qui eft iàns doute le plus beau du monde f 
Allez « mon cher > hâtez* vous de me faire voie 

faac de channes. 

DORANTE. 

I 

Si vous l'alliez trouver moins belltf? 

B H 1 L 1 N T 
Cela eft impoffibla. AUcz-r vous dis-je. 

O O R A N. T E. 

ft 

Sur-tout , que le Chevalier ne fe trouve pas ici. 

P H I L 1 N T E. 

Ne craignez rien ; j'ai laiflë un billet chez luî^ 
U n'aura garde de venir. Mais , pariez ^ je vous 
en conjure. 

DORANTE. 

Je^vaî^focreiiver derce pa&>« &4arcônduîre icidè^ 
qu^il fera nuit. Mai^fouv*enez-vousde la-condicion. 

f 9 

' P H i L I N f 

Allez. Dites-lttf-qii^elle peut ùèkc dreflfer le con^ 
tïs» eomm^ eU^ j^^r^'àtpro^oi» : elle eil la mai* 
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trèfle abfolue de mes volontés ; & je donnerai 

maios à cpuc ce qu'elle aura fait. 

D O R A N T E. 

Vous ne rifquez rien ; elle ménagera vos inté-*' 
rets comme les fîens propres. Adieu. Je par$. 

P H I L 1 N T £. 

- Songeons maintenant à nous débarrafler de ma 
femme. Mais la voici. Qu'elle me paroît enlaidie ! 



s C E N E X L 

PHILINTE , DORIMENE , LISETTE. 

F H I L i N T E. 

* 

AH ) ah ! Madame , vous voilà difpofée à Ibrtir ? 
Cela me fait plaifir. 

' DORIMENE. 

\ Oui , Monfieur , je vais fouper chez la Comtefle. 

P H I L I N T £. 

Vous m'avez prévenu, & je vouloir vous le dire. 
Vous êtes trop fédantaire ; il &ut vous mettre à la 

mode , (3c ne plus vivre fi bourgeoiiement. 

LISETTE, 
Ceft ce que je lui rçpréfente à tout moment. Il 

ne convient pas à une fenuM de ia qualité , de le 
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lever le jour , * de fe couclier la nuit , cbmrn^ 
une fimple Marchande de la rue ikiac Denis* 

PHILINTÇ/ 

AUez , i/Uimq » je vous ordonne 4^ vous t)ieq 
îéiouir. 

^LISETTE. 

Voilà ce qui s'appelle un bon Mâii , &: vous de* 
vez le çroire , Madame. 

D O A I M £ N Es 

Adieu 9 |yIonfieur i vous méritez d'éçre ol^^i. 

P H I L 1 N T E. 

Heureufement la voilà partie ! Mais j'appçrjois 
la Fleur touç eifouflé^ 



SCENE XII. 

PHILINTE, - 
L A F L E U R. 

■ - « 

AH ! Monteur , viens d*être témoin d'un 
fped^cle tragi-comique. Lçs femmes du quac- 
tier ont voulç afl^f&nec Monfieui: le Chevalier à 

# ■ 

vptre pqrte. 



P H I L 1 NT E. 
Yoilà une tcixible avantuie ! 



C iv 
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^ hA RIVALE D'EU^E^MeSME, 

Comme U alloic «lurer chez vous ^ il s'eA vu toi}t« 
^ coup^vefti d*ane troupe de femmes qui ont crié 
haro fur lui. On le faific, on le défaçxne > déjà plus 
^'une quenouille tirée avoit meurtri fa tête , 8ç dé]% 
plus d'une main furienle inouc^oienç les dépoiuUçi 
i^glance^ de [qs. cheveux arrachés. , , . . 

P H I LI N T E, 

^Ite là ; poioc de defcriptîon , je te prie, 

L A F L E U R; 

C'eil pour-tant là , mon fort ^ Monfieur , & i*a| 

rinvagination fleurie : mais, puifq^uc vous le voulez, 
je baîflfe d un tpn , & je vous dnrat ikns figure , que 

Monfieur le Chevalier eûc été mis en pièces , fi le 

Ç3^§çfis à!m de Jbs aoûs , qiM e& arrivé loft. k 
propos I 5ç cjui a écarté la foule, ne l'eût tiré d'e^i^- 

p H I L 1 N T E. 
Rieii n'f pluç à craindre qu'une populace irritée. 

L A F L K U 

Et fur T tout , une populace de fenunes. Je vais 
être à l'avenir diablement circonfpeft fur leur 
çompte. Quand j'aurpis du mal à dire de ces fri- 
ponnes-là , )ie le dirai fi bas qu'on ne m'entendra 
pi^t Mâi^i MonfifflJÇ t 4!wa^d^o|i^ ; votre 
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COMÉDIE, 
hsbk eft toiit prêt 

P H I L 1 N T E. 

Je n'en ai plus que faire ; ma ehannante iqconnoe 
4Qi( fp rçndre içi çç kàt. 

L A F L E U 

■ • 

£c la Clumve*fOttrts » Monfieur ? 

P H l L 1 N T 

F^s venir Angelilip^^ 

SCENE X U I. 

P B t L I N T B , >it 

Lidor 9 ce vieux Financier me la demande ; 

ou die qu'il a de gros biens , mais mon amour veut 
que je l'dccorde à Léandre. £n lui ddnABnc ma 
feur, je vais revoir (Se connoître ma maîciiefle: 
4ois-)a balancer un inAaAcf j'apperçoîs Angélique^; 
propofons-lui la cliofe : toute jeune qu'elle eft , 
•Ue nfaura garde de reculer. Ses yetnc difenr aBièz 
qu elle n'eft poiac appeUée au couvenc ; di^aiilcugs. 
^lle eft dans uu âg9 où fq» «e; d^uife rien. 

3^ 5îf 
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SCENE XIV. 

PHILINTE, ANGELIQUE, 

P » I L 1 N T E, 

A 

Pprochez-vous , Angélique. 

ANGELIQUE» 
Que vous plaic-il , mon frère ï 

PHILINTE. 

.Vous m'avez Tair de vous ennuyer hoH 44 couyent ? 

ANG£LIQU£. 

Pardonnez-moi , mon petit ftere , jç ne fjauroisc 
mkv^ éçre qu'auprès de^vous* 

V PHILINTE.. 

Mais ne quitceriez-vous pas çe petit frère pouj 
avoir un mari P vous nx. Qu'eft-ce que cela fignir 
fie ? Auriez- vous déjà du goût pour le mariage ? . 

A NGELIQU E. 

Ma coufine Henriette s'eft bien mariée ; f ai 
pourtant trois mois plus qu'elle. 

PHILINTE. 

Je croyois qu'un hommç vous iaifoit peur ? 
ANGÇLIQUE. 

Oh! je ne crains que les efprtts» 



Digitized by Google 



COMÉDIE. 41 

FHILINT£. 

La friponne ! cela cuiut je veux vous donner à 
Jiloofieur Alidor. 

ANGELIQUE. 

Non, non, calui-ià me lait peur. Que ne me 

parlez-vous de Léandre ? 

PHILINTE. 

Vous l'aimez donc f ■ ■ 

ANGELIQUE. ' 

Eh! 

P H I L I N T E. 

Que veut dire ce eb ? 

ANGELIQUE. 

Moa Dieu ! œ rentendez-vous pas ? ce eh veut 
dire oui. 

F H 1 L 1 N T E. 

Comment 9 Madempifeile , vous aimQz un J^om- 
me à votre âge , êc vous ofez le dire f 

ANGELIQUE. 

£ft-ce qu'il y a du mal à aimer ce qui paroit 
aimable F 

PHILINTE. 

Sans doute 9 & ceU efi; défendu aux jeunes £Ues 

comme vous. 

ANGELIQUE. 

Je ne raurois jamais cxu> cela eit £ doux^ Sd 
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4^ LA RIVALE D'ELLE-MESME, 

l'on a tant de plaifir. Ah ! voici Léandre ; quand 
vous devriez me gronder ^ je ne puis m'empecber 
d'être bien aile. 



SCENE XV. 

PHILINTE, LÉANDRE, ANGELIQUE. 

LÉANDRE. 

JE viens f^avoir, Moudeur, s'il elt vrai que 
vous confentiez à mon bonheur , & que vous 
accordiez Angélique à mon amour f 

P H I L I N T E: 
Oui f Monfieur » je ferai honneur à ma parole , 

pourvu que voue ami tienne la iicnne, vou5 pou- 
vez compter là-delTus. 

LÉANDRE* 

m 

S11 ne tient qu'à cela , je fuis sûr d'être heureux ; 
£c vouS| belle Angélique^ y donnez -vous Ici 

mains? 

ANGELIQUE. 

J'aime tant mon cher frère y que je fuis^ prête à 
faire fa volonté. 

L Ê A N U R F. 

# 

Après un tel asjceu.^ je vais tout difpofer pour un 

noeud fi charmant. 
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COMÉDIE., 4; 

ANGELIQUE. 

Âh ! mon pecic irere, que je vous bai(ê. 



SCENE XVI. 

PHULINTE, ALIDOR , ANGELIQUE," 

LA FLEU£... 

LA FLEUR. 

Monfieur Alîdor <jue je VOUs prélente. 
PHILINTE.i fart. 
Pelle foie de Timportun ! 

ANG£x.lQU£, tas. 

Qu'il eftvilaiû! : ^ 

ALÎDOR. 

Dépéchez'-vous y Moniieur, de me donner cette 

belle enianc ^ car la brigue eft forte ; c'eii à ^uî, 
m'époufera. 

L A F L Eli R. 

Le hmt htmi pMr être oeura dci jfaUna^ 

Angélique a eu le bonheur Je me plaire , & jtf 
lui jecce le mouciioir* 

P H I L I N T E. 
Le favenr eft grande ; mais )e crains qu'elle n'aie 
de la répugoaoce à fe marier^ 
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46 LA RIVALE D'ELLE-MESMÊ» 

A L I D O R; . 

. Je n'en crois rien. . N'eft-il pas vrai , mon cœur i 

que vous Lriez charmée d*être la femme cl*ua 
iiiomme riche comme moi ? 

ANGELIQUE, luiiaxt la révérence. 

Je fois votre lèr vante, Monfîcur ; je ne fuis pa$ 
' intéreilée^ 

LA F L Ë U 

Voulez -vous que je vous parle franchement? 
Mademoifeile' Angélique eft trop jeune pour vous; 
tout le monde riroit d'un mariage fi mal afToiri : 
Un garçon iexagénàire n'ell pas le fait d'une £lle 
de douze ans. 

ANGELIQUE. 

Oh 1 j'en ai bien treize , sll voiis plaît. 

A L I D O R. 

Moi , garçon fexagénaire ! tu en as menti ; c'ell 
' tout fi j'ai cinquante -huit ans. 

L A F L E U R. 

Ce n'étolc pas la peine de me donner un démenti* 

A L 1 D O R. 
Apprends, mon ami, qu^onne compte point 
les années à qui eil en état de compter des millions* 

L A F L E U R. 

Il eft vrai qu'il n'y a point de barbon que la for» 



. • COMÉDIE*. ^ 

lune.n'aît la vertu de rajeunir, de magpt qu'elle 
ia'eïhbeUiirei ni de vilain qu'elle ne puifle annoblir 

A L I D O Ri. 

Voilà un valet des plus impertinens, & vous de- . 
vriez^ Maofieur > l'obligei à le taire^ . 

P H I L I N T E. 
Tais-toi , la Fleur. ' 

L A . F L £ U 

Pardon , Monfieur , mais je ne puis xn^mpêcher 
de dire la vçricé. 

P H I 1 1 îï T E, là pan. 

<^ue le jour ell long , & que ce maudit homme 
me fadgjue ! quelqu'un ne pourra-t-il pas m'en dé* 
faire P {haut. ) N'entends-je pas chanter ? 

ANGELIQUE. 

Ge& làns doute mon Maître de mufigue; 

L A F L E U 

Ceft lui-même ; il eit dans Venthoufiaûne • 
écoutoiiSy il va dous réjouir* 




1^ 1^ 
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S C Ë N Ê XVII. 

PHILINTE, 4UD0R, ANGELIQUE, 

LE MAITRE DE MUSIQUE, 
LA f LEVR. 

LE MAItRB DE MUSIQUE* 

D 

Epit mortel, tranfport jaloux t 
J« m'abandonne à vous. 
Seuls conlidents de mes peines fecrettes . * . i * 
Vous raflembiéz en vous ^ belle Déeflfé f 
1 ouc ce qui fait briller les autres DieuXé 
Ah! j'attendrai long-tems^ la nuic eft loin etieôrfe 

P H I L I N T E. 

Cela n'cà qtie trop viai , & je fms dans le cas» 

A L I D O R. 

' Quels diables depocs-pourcis ! il eft fou, 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Que de feux! que d'éclairs! quels éclats de tonnerre! 
Sous mes pas chancelaos je fois treinbler la textt} 
lès gouSres fons ouverts. 

A L I D O R. 

Il Êiudipit le lier ; là folie dégénéra «Si tige. 

, LE 
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' e 0 M è iD I Ë. 

LE MAITRE DB MUSIQUE. 

t'ell Clitémheftré. ÎPuis dans la nuit éternelle ^ 

Speâré horriblé , ombré crimbelit | ' 
Crains èncor ma juûe fureuK 
t R frthi AliioT au colht. ) 

iSerrez fort) 

ÀLiDdft. 

Je ne fuis point Clitemnèrtre , de par tous îéi 
éiables ; & vous m'écoufiez^ 

H 1 L 1 N T 

Ké craignez rien; ne voyéz-vôu$ pas qvtiï jout^ 

A L I D D R* 

Quel diantre de jeu d'étrangler les gens 1 

hE MAlTHË DE MUSIQUE^. 

Ou fuis- je ? Pardonnez à l'erreur qui m'encbantë| 
Ma Jamfique , MelCairs , bien Votre fèrVaiite; 

À 1 1 î> d il » ôtt Stattre dt Sltufique. 

ïlt je fuisàpréâmtvotrévafèt. (iPhUmt.) Quéîlà 
Inaoip de parler toujours en cliantantf ' 

LE MAITRE DE MUSIQUE^ 

S*ezprimer ea diantam À'^ft pas iioci maiûe| . 
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5^ LA RIVALE I>£LLE*MESM£; 

Cefl: ainfi que chez nous parlent tous les héros ; 
Les Cadmtis p les Atys p les Jiolandt, les Renauds^ 
Donc j*ai ibuveoc i'honoeui de me voit, la copie* 

A L I D O 

Il continue à extravaguer. 

P H 1 L I N T E. 

Ceit un privilège 4e la n^ufique. Dès qu'pn 

chante , on peut tout due impunément ; Fair fait 
toujours paSèr les paroles. 

LA FLEUR. 

Sur ce pied-là » il y a bien des gens qui ne de- 

vxoient jamais parler autrement* 

, A L I D O R. 
Me confeillez-vous d'apprendre la mulique f 

PHILINTE. 

Oh ! oui t >e vous le conleiiie très-fort ; Se vous 

ne pourriez mieux vous aJrefler qu à Monfieur. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Gardez-vous de me croire un vil Muûcien , 
Petit Chantre ordinaire , 
De l'Opéra je fîiîs Penfionnaire , 

Et me dis 9 à bcm droit » Acadéxaicien. 



/ 
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e ô M É jb i Ë, ' 

A L I D o K» 

m 

cho(e étant aîriH ^ touchez-là j tous Si&xs3i 
riioanear de m'avoir pont Écolier^ 

• L A F L E U R* 

Il «a Ueii'tot d'âge à l'êtréi 

* • 

Dès dexnaia Mm commaicerohs. Dicés^rîôut 

inaintenant quelî^ue choCç , là • • * ^ui ibit slréie 
ijuî foie nottveaiL . 

PHILINTE. 

« 

Sur-tout quelque cbofé qui int eoiirti 
ANGBLIQOE4 

cîufr Maître ^ je vous f&omxfiaiidé ïëj 

Irieux amoureux^ / 

hB MAITRE DE MU^iQUÈi 

Qu'un barbon excité à rire ^ 
Dans fon Amoureux déliré , 
Qu'il eû iot & qu'il eit laid ^ 
Quand il s-attendrit & foupirc , 

Ffèf '^Mt A dhannant objet I; 

Les Gr&ces lui font la moue ^ 
Les ilis badins ht & joue 
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LA RIVALE DTLLE-MESME; 

Appliquent plus d'un foufflct: 
£t rAmoôr qoi de lui fe joiie » 
Le régale d un camouâec. 

LA FLEUR, a Alidor. 

Que dices- vous de ce couplée f ( tn chantant.) Qu'un 

barbon . 

ALIDOR. 

Je dis que tu es un fot & le couplet aulC, 

P H 1 L 1 N T E. 

é 

Voui demandiez de la nouveauté , vous devez 
ètt9 iatisfaic. 

ALIDOR. 

L'air êc les paroles , tout eft impertinent ; & {e 

me range du cocé des ançiens : on ne ùit plus 
jien qui vaille. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 
« 

Quoique d'âge aflez mûr , vous parlez en jeune 
homme : 

Mais nous vous formerons, ou le diable m'aflomme. 

L A F L.E U R. 
Il court riique de mourir fous le bâton^ • 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 

* > • * " 

feut-être ce couplet vous plaira beaucoup mieux.; 



Digitized by Google 



C O M É m . . 53 

f. Qu-un homme de Finance 

Déplaît à tous les yeux » , 

Lorique fon injuAe opulence 

Lui ikk oublier fes ayeux. . . 

A L I D O R. ' 

Oen eft trop; ne fouffrons pas qu'on nous joue 
plus long-cexns i fortons. ' ^ 

LE MAITAE DË MUSIQUE » en ^tà aHant. 

Dons ëtoit ma dernière amourette » 
Vous êtes mon premier amour j 

Que tout fe relTentô 

De la fureur .^e je lèns, 
P H I LI N T E. 

♦ » 

Grâce au ciel , je fuis déiTarraflfé de Tun &; de 
Taucie. A la fin , le Muficien m'étoit à charge au^ 
tant que le Financier. Dorante ne vient pas ; je 
brûle d'impatience. 

LA FLEUR. 
Monfieur^ le voici. 



% ■ 



D ùj 
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SCENE XVIIL 

:p{iILINTE, DOÏUNTE, LÉANDRE, 
ANÇrELlQyE, LA FLEVR , 
UN NOTAIRE, 

P H I L.I N T Ee 

bietip Périme '9 ine tenaz^yoqs parob f 
P O A A N T fe. 

Oui r vous allez être cornent. J'&t amtaé 1^ Nor 

t^ifei & le contrat eil tout drefle. 

ANGELIQUE. 
. Le contrat eft dreiTé P que je fuis aife I je fera| 

P H 1 L I N T E. . 
Angélique , çonduifez Ip Notaire dans Tartre 

m 

g.^parçeixient. 

AN G ELIQIJE, à Léandrc, . 

ypU5 ne me fuivez pa«? 

L JÉ A N D R E. 
^9 fis YPU^ ^M<^ce pas ^ belle An|;eliqu6. 
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SCENE X I X. 

PHILINXg , DOUANE , LA FLEUR. 

.P H 1 L 1 N T E. • • 



PÂrlez , nous . voilà libre» M'amenez • vous \^ 
beauté que j*aime ? * ' 

DORANTE. : , 

• • • 

Elle voiis attend fisaan woSh -, allez lui 
donner la main. 

PHILINTE. . 

J'y cours. 




LA FLEUR. 





D iv 



« 



Digitized by Google 



|($ LA lilVMiE D'ÇLLEpMESMÇ , 




SCENE XX, 

P Q R A N T E , /eu/, 

J* A! hk tout ce que je devoh fidre pour mon ami| 
& j'ai conduit la çhofe au point qu'il fouhaitoit. 
)lecirons-nous maintenant , je fuûi \çi 4ç tTop > de 
quelque façon qye la Pièce fe dénoue , n'en foyonsi 
point le fpe^teur , & oe rifquons point d'y )ouer 
un fort fot perfpnnage, Yoki Fhilinte & Dorii« 
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SCENE XXL 

FHILINTE, DORIM£NEii^£iri/%ài 
Vimmm^ LA FLEUR, LISETTE 

dégmjée m Chauve-four is^ 

rUILlNTËyâ Dorimene. 

MAdame puM^ue notis fammes faits , fmttteB 
que je me livre à toute la vivacicé de mes 
tranfports ; mon bonheur eft fi grand » qno Vaî de 

la peine à le çroûe, Eft-^U bien vrai, ma char- 
inânte inconnue , que je voos revois | que vous sivess 
pitié de mes maux, ^ que vous êtes venue ici 440$ 
}e delTçin de vous faire connoître ? 

D O H 1 M E N 
« 

Vous n'en devez pas douter, 

■ LA FLEUR, a Lifetti. 

Mon adorable Chauve- fouris , puis-je me flatter 
que vous ayez fuivi dans ce lien votre Maîcrefle 
avec la même bonne volonté pour votre efiplave lè 

Fleur ? 

JL I S e T T 5» 

il 

ïl a riw dQ jplus sy*, . , 
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58 J-A RIVALE D'ELLE-MESME , 

P H IX I N T E. 

Otez donc ce mafque jaloux, qui cache ï mes yeux 
plus de la moitié de vos charmes. 

■ 

D P JR I M E N E. . 

Que f^avez-vous s'il ne cache poinc de vrais dé- 
çues ? mes craies pourront bien vous déplaire, 

. LA F.i E U R, a Lifette. 

Vous vouiez bien que je vous falle ia même 
prière ? ne vous lailTerez-vous poinc attendrir par 
ce regard languiflanç ? ce foupir enflammé ne vous 
tottchera-r-il pas ? 

LISETTE, 

J'attends que ma Maîtreflè iè découvre ia pre« 
mierc ; il ne fcroïc pas honnéce de ia prévenir, 

PHILlNTE.a Dorimene. 

Vous appréhendez de me déplaire? quelle in* 
.^îuflcidée! 

D O R I M £ N & 

Croyez-moi y je fuis du nombre de celles à qui^ 
le maique eil favorable ; en ôcant le mien je per^ 
drai toute ma beauté , & vous allez me haïr. 
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LA FLEUR, à Lifette. 

Montrez - inoi votre firiand naiaois , qu« met 
^eifs fe lânÀiient du plaifu U voit, 

LISETTE. 
}t vous avourai fraocb^ent <jue je fuis eflfcoya-' 

î» H I L I N T E , a Dorimene, 

Ah! VOUS ne pouvez écre q^ue charmante ; vos 
yeux m'en font de bons garans : découvrez-vuu^ 
plutôt ; faut-il vous en prier à genoux î 

LA FLEIJR 9 à Lifette > en 'Jui^pTenant le bras* 

Vous t}e le diriez pas , ^on cœur , $*il étoit 
vrai y & voilà Un iéchancillcm qui fait juger trop 
favorablem^tit^ toute la Piéc^ LaiiTezr^moi voir 
feulement le bout He yotre joli petit nez ^ p^r ces 
gendres genoux cjue je tiens eqibrafles, 

D O R I M £ N E.àPhilinte. 
Fuifque vous le voulez je vais vous Iktisfaire; matf 
auparavant il faut vous acquitter de ce que vous avez 
promis à Léandre ^ ligner le contrat que vou$ 
^pportç le Notaire. 
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FHILINT£. 

Je figne tout aveuglément. 

LB NOTAIRE. 

Le. contrat eft en bonne forme, & voilà qui eA 

fHILINTE. 

■ 

DoQME t donnez ^ Monfieun 

. . ' . (Le Notaire Jorté) " 
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SCENE DERNIER^ 

PHILINTE, DORIMENE, LA FLEUR; 

. LISETTE. 

PHILINTE. 

QUe tardez-vous , Madame , à me rendre le' 
plus heureux des hommes 

LA FLËUR>i Ufette. 

Allons y ma Reine. 

OORIMKNE, enfe iiamnM. 

Je le vois bien f je ne puis plus m'en défendire ; 

il fâuc me découvrir malgré ^ue j'en aye ; me xe*' 
Gonnoiflez-^vous f 

» 

LISETTE f àtrnit auffijon mafque^ 
Que dis-tu de ce vifage f 

PHILINTE. 

Que vois* je î c'eit ma femme! 

LA FLEUR. 

♦ 

Ah ! c'eit Lifecce I je fuis pri$ pour dupe* 

LISETTE. 

Tu vois (^ue je iÀm £iUe de parole* 



LA KIVALE D'ELLË<M£SMË| 

DORIMEN Ë. 

Je vous l'&voù bicm 4îc que le mafque m'étoii 
dvanugeux , & que je n'avois qu'à l'ôter pour xati 
&irf haïn 

PHILINTE. 

j'avoue que jamais étorinemetît lie fut égal au 
taten ; mais mon trouble fe diâipe , je fors d'erréur^ 
& votré vertu triempfaeé Oui^ Madame ^ vous 

pardonne le piège ou j'ai donné ^ puifque c'eft IV 
mour qui l'a tendu \ & quoique vous foyez xn4 

« 

femme^ vQus n'êtes pis moins digne de tiAitema ten* 
dreflè ; }t revieris du préjugé oà fétois ; j*ahborré 
tous les mauvais confeiis^dont on m'avoit empoi- 
fonné ; je vais enfin réparer une infidélité de deux 
mois par un redoublçn^çîit d'amour qui ne finira 
qu'avec ma vie, & pour vous prouvdr que mon 
tetour eft fincere ^ je c<mfirmé ce que je vietis dé 
figner y & je donnç mon confentement au mariagd 
de Léandre & d'Aqgeliqui^ puifque vous Tap^ 
piouvezi 

LAFLÊUR, 

Voilà qui eft édifiant pour le ternis où nous ibm- 
mes» 
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L I ^ £ T T É.âpart. 



Il n'y a que fix mois qulis lont maries ; jje les 
attends au bouc de l'année. 

j t A FLEUR. 

L'exemple eft contagieux^ & me donne prefque. 
envie de t'époufer« 

LISETTE* 

SI tu me preflbis bien fort , je pourxois bien en 
£ûre la folie* 

L A F L E U R* 

Peut-être ferions-nous mieux de garder le céli-* 

bac. 

LISETTE. 

Tu as ralfon; prenons quelques jours pour y 
longer ^ cfeft le parti le plus fage* * 

FIN. 





L'IMPATIENT. 
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CQMÉDIB 

EN CINQ ACTES," 

De Mé DÉ Bôissï, de TAcadémie Erançoife; 
PRÉCÉDÉE îyUN PROLOGUE; 

Repréjhttée pour k pnmkré fois par ks Cmi^, 
àiens François $ au mois de Janiner ijl^ 

» 

Tomé L fi 

• 1 • « 
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A C T E U K s du Prologus. 
L'AUTEUR. 

UN ■c'oMÉD.iÊN. . ? 
ARBAT.Ë, Auteur Tragique, 

PHILÎNTÊ, Auteur Commue, 



« 




La'Scem eji au Foyer de la CottiédU 
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LIMPATIENT, 

COMÉDIE, 



PkOLO G UE. 

SCENE PREMIERE. 

L'AUTEUR^ UN COMÉDIENi 

L* A U T E U H. 

'Est moi ^ui dois jouer le plus péaibl^ 
Rôle i 

Et nature pâtit. 

LECOMÉDIËN. 

J'en crois Vbcre parole; 
Àfiroricër Un Public ^ Técat éfi vidlent : 
Moi-même^tous les jours^je Taborde en tremblant^ 
Mais il ùm tous flatter d^une douce efpérànce» 

L» A U T E Ù R. 
Ua Poëce a toujours ailèz de confiance. 
Mon amour propre feul fait foufirir ma xai(bn< 

Eij 
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^8 MMPATIEKT, 

, J'ai de me découvrir grande démangeaifoft; 

LE COMÉDIEN. 
Je fçai qu'avant le tems le defir de paic^tre 
JExcite vos p^eils à fe 6ire connoître. 
Les Am}^Jh reffemblent aux Amaiis^ 

mot f un févi regard trahit leurs fentimens. 
Jouer incognito ce fâcheux perfopnage , 
Eft pourtant , ieion mm , le parti le plus ûgc , 
Le plus utile , enfin le plus réjouifl^nt ; 
Heureux qui fe dérobe au Critique perçant ! 
Vous pouvez dans le port laiflcr gronder Torage- 
L'ouvrage f ifijiue feul <Sç s'expofe au najrfra^e ; 
S'il déplaît , on n*a point le fenfiWe regret 
De v<4r ftp ftojyi en bute au barbare fi^et ; 
Si par un fort heureux la Pièce cft applaudie » 
Le Public à l'Auteur donne la .Comédie. 
Quel charme de goûter les piquantes douceuii 
De s'entendre louer par fes propres cenfeurs s 
Et le voile levé , par ce jeu falutaîré , 
De lire dans le cœur d'un ami peu fincere ! 
La plus aigre cenfiïre & l'encens le plus doux t 
Sans perdre de leur force , arrivent jufqu'à vous. 
Evitant le poîfon qu'offre la flaterie, 
Vbus triomphez encor de la clabauderie ; 
Et riant en fecret du Public curieux ^ 
Vous êtes invifijble & préfent à les yeux. ^ 

L- A U T E U 

Je goûce vos raifons ; amis qtod jnaftyreMttcmt 



1 
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CÔMl^DIE. 69 

Pc voir ibuvenc ua fki qui vous die à vous - même « 

L'Auteur eft fort prudent , l'Ouvrage eft des plus 
piats; 

Sur l'étiquete. 

LE COMÉDIE NP. 

Où viertt> ne v^us découvrez pas*' 
f A U T B U *. 
Leur cauftique maintien m'infpire de la crainte : 
Sunc-ils coHhus de vous ? 

LE COMÉDIEN^ 

Cell Arbate & Phîfiiite ; 
Auteurs prônipts à blâmer^ critiques pointilleux ^ 
Clabaudeu^s^ éternels & fbUVëiît éàAgétèm. 



SCENE IL 

L'AUTEUR, LE COMÉDIEN/ 

ARBATE, PHILINTE. 

A K B A X £ » d FhUuite. 

OnDoiiTez^-vous TAuteiir de la nouvelle Piiicer 

p H I L I M T B. 
; xam l'Imfai ient , ce titre feul me bleflè. 

(^airejjknt â fJhtmiT* ) 
Je gage que Monfieur fera de mon avis, 

V A U J E U R. 
Je n*en dis* rien : l' Auceur eft trop de mes amis« 

( bas au Comédien, ) 

Vous le voyez* 

£ uj 
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y<j L' I M P A T I E N T, 

Je crains que fon front ne déçc^Çi 

Iklalgré tous &s eiTorçs^ ia contraint^ cmellet 

PHILINTE. 

JUe caradere âft vagi^, ^ s'il n'^ dégiilléi 

Ce fera, fur ma fol^ le Grondeur r'habillé, 

Pu Uj^ Fâcheux qft^^nÇ^a^lç on ju^r^ Ilç\\ refondrOt 
LE COMÉDIEN, 

y a homme du métier peuc-ii ainii confoodre? 

L'- A U-T-E VRf itun air embarrajfé. 

Je.m'en éçonne fort. ( â pap. ) Je Tavois bien prévy, 

P Hl L I N T E, 4 MitteuTt . * \ 
Un ami de rAuî;eur ne doit pas être çru. 
^is vous , (m Cmédien. ] réppndezrmoi ? 

^ V A U T K V A, bas au Comédien. - 

. ^ {«a ilcheafeïençontrei 

>our mof . 
|*.E C Q M É D I E , bas. 

Feignez ; votre trouble mooçre^ 

PHILINTE, au Comédien» 

Qaell&efi la différence ? 

L £ C O M é D I £ N. 

On eft impatiene 

Sur-tQUtdans la jeiinefle où le faner eft bo.uillanc : 

Le moindre obftacle alors nous trouble , nous agite. 

Et çoi^rant au plaifir , Tattente nous irrite. 

L' A u r Ç U R. 
\l il eu. rien de plus vrai. 
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CO*^É;DIE. 71 

L E C.O.M É D l E N. 

•' • ; |<Iais on deyiont gtdndeur , 

Quand les ans ont produit un fond de noire humeur ; 
On voudfditiavec foi voir vieillir tout lé «onde : 

L'ennui d avoir vécu fait quevtoujour^ on gronde. 
On le voit à regret marcher vers ion déclin' , 
Et du plaifir d'autrui l'on fe fait un chagrin, 

Fonbienî ' ' ^^ '^ ■ - - * ' 

: . . P H.-I'L*i'NT 

£c les fâcheux r concentez-mot; de grâce» 

L'impatient^ agit ^ &: lai feul sembariaile. ' 
De fun extrêmç ardeur iiâfi& fon tfrcaidemeftt v 

Et Tattente incertaine eftjfoo plus grand. tourment j 
Q\k urtiyè enSri qu'uni^Dhomc i'iomimiiode , 
Ceft néçeffairçn^enc , ©on par.ii^ijWav 
. . .. VA y,Tj)S.U R.... \j . 

Eb.biçn.?.Monfieur , eb Ja»^.? ète&jyiif\fs %tisfait ? 

' , p H I L l N T E, . . , / 

"La choCs étant ainfi,, ce .if,ra l'inquiet. ' .' 

- • . . ï.t A U T E y R m Çoméilifn- 
Ferme, 

î Lt'inipatiençe çil une promptitudç^ 
Qui n'a ri^n de cQmjrxun, avec l'inquiétude ; 
L'une eft ardeur de iàng^ i'autre chagrin d'cfprit, 

E IV 



L'IMP A TIENT, 

U A U T E U R. 

Oh! patblti^t poBî lecôiip i je n'aprois pas mieux dkt 

A R B A T E, 

Jl ûut que i^toorilî 4bf» 4oiic foneaqrftAtîèf 

l' A U T U R, 

Tenez Umh 

LE COMÉDIEN. 

L'un 4e l'autre écfaogement difTere^ 
Qu'eft-Ce qu'étourderie p une écUpfe d'efprit , 

Qui faii: qu'à congre^^eo^ % iiomme parie i agîn 

Un délire éternel , voiiin de la ibttife , 

Q^i nous ren4in4i(çreu^ & fait nous mépriiai 

Un incur^le mal qui trouble la raifon , ■ 

Saonil 1» jugèiMBt > olel'iKttniion ; 

Un long é|ptreiwn(<^ nôtii fait çheolr Tans celle* 
Qu>ft;<«rqii^gHpathM^? •uw.botiiUM de jeiuieâè » 

Pes vivei pa^fipns impétueux enfa^ » 

Dont le bruf^ue ttanfipotc notis entraîne fbuvent ; 

Mais qut d^unt bùn efprit tiéX pas moins le partage 9 

Qui n'eft que paflàger , &; que tempère l'âg^. 
Douce imperfbâion , excufkbie dé^Ut ^ 

Dont on n'êft , après tout, corrige que trop tôt. 

Un homme impatient ^ peut être fort aimabfie ; 

Un étourdi bientôt devient infuppor table, 
Sans en être choqué : de-là vient qu'on s'entend 

Appeller tous les jours du nom d'impatient , 

Quand çelui^ 4*étourdî fe prend pour une Injure i 
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COMÉDIE. yi 

I^^cUflereace frappe ^ & ia preuve en çil $ûre^ 

L* A U T E U H» 

Vous ne vous rendez pas à ce raifonnement? . 
L£ COMÉDIEN, À /'^tttettr. 

liiibU vous vous trahiilèz par trop d'emj^rçiTemçm. 

P H l 1 1 N T S» 

Ce lônç fubtilité^r 

A R B A T 

Dfftinâioiâ frivqla^ 

A U T E U R, 

I#'oiivrage fera voir fi ce font des paroles* 

A ft B A T E, 

Four la Pièce , un pea Ibrf vov$ voQs iicéroÛ^z f 
Eo fçrwz'-vous le Père ? 

y A U T E U R. 

On ! non. 
F fi I l i N T E. 

Vou» fougiflffii S 
LE COMÉDIEN, « I'Auuut. 
Vous voUà pris f (ortez* 

P H 1 L I N T E. 

Ceft tîQf de modeitie* 
A U T E U R, 

Four ôcer , • « • tout ibupçon , je.qiMCce la partie. 

(en foTtant.) 

Quels efforts ! j'ai fouflferr des courmeos infinis ! 



V * 
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^ L'IMPATI^Î^T. 



S G E N E I I I. 

ARBATE , PHILINTE , LE COMÉDIEN. 

PhliLiN ÏE, en rim, 

J^,H l ah ! vraimcpt ,i .4u.teitr £& foit de lès aini$« 

ARBATE,- I 
Jl s'eil fort plaifamment décelé de lui-même. 
' L fi G OM É D 1 £ M. 

Qu'on déçouv^e aifémen: un Poëte qui s'aime ! 

. J> H J l, l N T. 6. . 
Je juge par l'Auteur que l'Ouvrage eft mauvais, 

. . ' - X £ Ç O M É D l.li, H. 
Monfieur , fans avoir vu , ne décidons jamais, . . 

l L 1 N.X-E-' 
]Mais vous , qui me parlez avec tant d'aflurance | 

Avez-vous des Auteurs allez de connoiirance ? . 

Avec Terence ôc Plaute cces-vous faufilé ? 

On^oit afièz^ que tion ^ quand vous avez parlé* 
LE C O M É DIE N. 

Mieux cjue le Cabinet, la longue expérience 

y nous apprend la fcîence^ 
forme ie pçu de goût que nous pouvoir avoir. 

F H l L 1 N T E. 



• • • 



Une iimple routine eft tout votre fçavoir.. 

La preuve inconteftable.ell mon plus bel ouvrage , 
Qui vient d'être prolcrit par votre Aréopage* 
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<5 O M É © t B. 7J 

Je ne puis r^ppeller ce honteux jugement | 
Sans iudi^iiçp âç iàii$ ùmi&'^Wtf - * ' 

P H I L i N T E. 
y pus êçôs xftçjn Confrère , & fans iq\\te çn Camique? 

A A fi A< X £• > 
Vous me connoifTez mal ; je travaille m Tr^giqiue, 

L E C O M $ P I È N. 
JilQiifieur par fes.^ilcours nous le fait aflez vptr,. 

PHlIflJ^ITË, Tegardant Arbate 3^ mettant fin doi^^ 

fur le front, : ». 

(Ces Tragiques ont là je ne fçai quoi de nolff 

A R B A T E , a Philinte. ■ , 

£coi(tez feulement U Aûce de Çlélie , / ^ > 
Çe inorçôau v^nt lui feul toute une TraçécUy, , , 

5> Aux yeux^ie l'ennemi faifi d'étonnemqnt ^ :, . 
» Elle ptend m çp^^fler ^ le moa^e-fier^meipif ; 
^ Et d*ua.û:pnt afluré , le guidant vers le Tibre ^ 
» S'élance dans les floirs , ^'écrjatit : \e Sais libre^ . 
i> Tqut fembl^ féconder m fi hardi ^deffein ^ : . 
3> Lie docile courfîer o^éic à fa maio* 
» Enchanté par un Pieu qui doit Tavoir conduite^ 
^ Le Soldat fur le bord ^ppl^udic à fa fi,Lice^ ; 
» Et Tonde, qui paroît pacifier fon cours , 
» tend fur l'autre rive & relpeite fçs jpijirs. , 

L E C O M É D I E N. 
Ces Vers fom alfe^ beaiiuf : m^de la Tragédie 
Les Vers fureat toujours la dprniere partie- 



7* L'IMFAtlENt, 

A R B A T E , à Pkilmte. 

Vous demeures crenqiiiile^ àt ▼ous A'akimiiréz ittsf 

P H I L 1 N t e: 
Pardonoez-mai, Monfieur, mais j'admire tout bas. 
L £ C O M É I>I E N. 

En vain par le langage une oreille efl; féduice; 

Pour contenter l'efprit cherchons de la conduite ; 

Et pour gagner le cœur trouvons de i'iiitérét. 

A R B A T E. 
Refiiler un Poëme où tout frappe , où tout plaît ! 

PHI LIN TE, à Arbau. 

Touchez là ^ fat reçu M inêtkie ignominie ; 

Je m'étois furpafle par une Comédie ,l 
Far un* Ouvrage neuf où brilloierit fès ponfïits p 
Où regnoit le plaifant , où pétîUoient les traits ; 
Parcetéchantillonjugetdefen mérité^ ^ 
C'eft un portrait frappé qui vaut bien votre fuite. 
» Offirirai-je i vos yeux b ibmme fins égards » 
» Qui' fignale Tes jours par de nouveaux écarts ^ 
3> Qui donnant un champ libre à fes extfravagaiicdr,' 
5» Secoue effrontément lé joug des bienieanceî i 
a»«Qui rit de la vertu , prei)d des airs cavaliers^ 
a» Et fe pique fur-tout d'avoir des créanciers ; 
» Qui des jeunes Marquis afieâe l'équipage ^ 

Et qiii ne craint rien tant que de palier pour fagc^ ; 
9» Qui içait rart d'inventierplus d'un nouveaufercnent, 
9» Et^^ui le fçait au jés f5làbér hebi'Mfemi^r ; 
» Qui rendant ion man- confidént de bt gloire 
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11% Conte de f&s excès elle-mênie riiiftoire; 
» Et pour tffifs$ hàXêr fon méiiteimparfiitt 

» Qui ffiit fort bravement le coup de piilole(« 

Je ne puis mVmp^her de louer la pemmrC p 

Je la trouve brillante , eiie fiH d'^ptè$ uacmc » 

Mais , 4Si*e(i ii ùm déAuu 

JHULf^HT B, à Afiati. 

Qupi ! vM$ tie rj0 fiat ^ 

£c vous êtes xlîikaic ? . 

A A fi A 

Moniteur ^ je ris j^us bast 
JLg ÇjQMÉDlEN. 
Le Théâtre eut jcoujoui^ k ikgeâë en partagé* 

.PHILINTE. 
Mais tmt, e&ril ^ Q^t, 

L E C P M é D I B N. 
Il veut qu!q|Qi 1$ Qk^ioage ; up &p^i?|^ble tablq|9 
j^le^roit trop ùl vue ^ & demande un rideau* 
, Les ixaits^^op hardie 

Vous ne 4ffin«}49; m ^ fiffîf « wo««ss ; 
Vous exigez qp^nn feit ^pîd^^t cmqpaOe ; 
EtypUài:ei^ixewlleTbé4wgi^é. ^ 
Il ùoït du neuf, morbleu \ du neuf que Ton admii*; 
Soyons originaux , ou gardoo&rnous d'écrire { 
Laiflbns Teicââinide aux vulgaires efprits , 
£c que d'beur^ux écaia diftiogueut u^s 
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f9 t'ÏMPÀTÎENY/ 

'le comédien. 

Il ^ je Tavouerat f d'heuresfes har diéifes / ' 

Qùî des règles fouvent aflranchiflent les Pièces : . 
Mais toujours la raiâ>n doit régler nos accès. 
HaaBafdbtis fagemehc , Àrcoùt j daiis nOs êflais ; 
Gardûns fidelemçnt i exade bienféance ^ 
£t ne donnons jamais dans l'extrêtne liceilcè : 
Si les cœurs font impurs ^ les yeux font délicats^ 

Le vice fttid déplaît ^ même aux plus fcéléracs; 

Heureux qui fçaic unir dans une Pièce aimable , 

L'utile & le plailànc j Tiionnéte & Tagréable i 
Ùn Ouvirage (ans nKeiirseft un monftre odieux^ 

£t le ficcie eii critique autant que vicieux^ 

P H A L 1 N t E. ^ ' 

* 

Je fçai lire à travers foh malin artifice : 

]Lé âècle veut par-là -qu'on refpeâe fon yiee i 

Jours oii vivoit Molière , &. n up eue diipaïus , 

O dëfirables cems , qu'éees*vous dévenus ï 

On pou voit fans égards, fans crainte, fans ferupulé| 

£e toutes fes couleurs marquer le ridicule ; ' ' ^ 

Mais je l'attraperai ce (ieele extravagant ; 

Je prétends à la foire illuftrer mon talenté 

r h E C O M É b I E N- 
Cell lé plus court chemin qui conduit à la gloire. *] 

:^ i \ A R B A T & 

Selon moi , Ton devroit à cette même Foire p 
Kenvoyet le Comique.^ & lieu deiUné 
Au Tragique , feroit.^. . * < # < 
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C O M é D î Ê. 

P H 1 L I N T E. 

Bientôt abondohnét 
C'eft trop faife valoir vos foiWés T^ragédies , 
Qu on devioit appeller du nom de rapfodies. 
Ces Pièces kiijoutd'hui relfembiltfnt àùx Roihâr» * ' 
toujours les mêmes nœuds,les mêmes dénouemens} 
Des longes, des furéurs,des combats, des vengeances, 
Des oracles enfin 6c des reconnoiflTanceSè - • 
Thèmes en deux façons , ouvrage d'écolier , 
Dont on eft rebattu , qui ùe peut qu'ennuyer* 

- ' ;A R B A J Er 
Allez gâter ftenard & retourner Molière 1 

L E C O M É D l E N. 
Vous donnez au foyer la Comédie entière^ 

£t la foule, Midfîeurs , ^'augmei^te autour de voiU; 

A R B A T E , â Phiîinte i en s'en allant. 

Allez, vous n'êtes pas digne de mon courroux 1 

P H 1 L 1 N T E* 

Il e& de fon talent Ibttement idolâtrél. 

L E C O M É D I E '\ . i 

Venez, Meffieurs, venez jouer en plein théâtre} 

Vous êtes^bons Aâeurs ; ûii- vous-admiret a y 

Et d applaudilièmens ce lieu retentira. 

P H I H N T E. 
Allons bâiller ^ allons ; car la Pièce eil nouvelle* 

L K COMÉDIEN. 
Permettez que TAuteur au Public en appelle, 
Ceft dommage ,aprèstout,qu'ils prennent le travers; 

Ce font deuxfuux d*efpric qui fonc fort bien des Vers* 

Fin du Proliffii. 
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« 

ACTEU&S DE LA COMÉDIE. 

CI<IXAN0R£« Amaat de Lucile. 

1 

G E R 0 N, Pcre 4c Lodle. 

D A M I S > Kival de Clitaodre« 
AR6ANTE, Perede ŒtasAf» 
D O R I N E, Suivofice de Ladle. 

VAlet de Ciiuuulre, 
Un Maître CLERC. 

% 

LE TÀILLEUR. 
UN NOTAIRE, rouec. 

LA FLi^UJ^^ Laqyais df Dwk. 



La Suut â Roua eh«\ Gerçai 

L'IMPATIENT. 

0 »,»•»■• , 
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LIMPATIENT, 

COMÉDIE, - 




ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

LUCILE, DORINE. 

D O R I N E. 

Licandre a du mérite ^.il efl aimé de vous; 
Mais je me- garderois dcn faire mon 

Epoux. . 
L U C I L E* 

D*oîi vien? ' * * 

D O R I N E. 

H eft Breton , & pétri de &lpétre » 

JDe fon impatience il n'eft jamais le maître, 

Tmt I. '. F 
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Sz L'IMPATIENT* 

L U C I L E. 
Il joint la policeiîe à cet emporcemetit ^ 

£c Tes vivacités le rendenc plus charmant* 

D O R I N E. 

Mais ces vivacités qi|i font par vous chéries ^ 

Madame , bien fouvenc deviennent brulquerîe. 
Un Amant de Thum^r dont il fçait fe montrèr ^ . 
vPeut en Mari brutal fort bien dégénérer* 
Comme j*ai maintenant l'honneur de le connoître ^ 
Mon cœur ne craint rieii tant que de Tavoir povii 
Alaitrc ; 

£c rdr dont je l'ai vu tournfienter fes valets ^ 

M'a fait perdre le goût de le fcrvir jamais. 

L U C I L E. 

Toujours depuis un tems ta langue le déchire^ 

D O R I N E. 
Notre intérêt commun m'oblige à contredire* 

Jp .voudiois un efpric plui> doux , plus arraé* 

L U C I L E. 

Je ne Taimerois pas s'il n etoic emporté* 

Je ne fçaurois fouffrir ces Amaniî flegmatiques. 

Qui dans leur tiède amour font toujours métho^ 

diqucs ; 

Qui fe plaignent par art , & froids dans leurs ardeurs^ 
Viennent vous affadir de banales douceurs ; 
De ces fàuac foupirans je hai le formulaire^ 
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- COMÉDIE. j 

lEt tout leur verbiage a droit de me dépfaire» 

^ Un iiomme bien épris perfuade aucreinenc. 
Le plus foible cranfport , le moindre ^fentîment. 
Que la nature envoyé ou que l'amour Tnfpire » 

SurpaHe de beaucoup tout ce que l'arc faic dire. 

P O R 1 N £. 

Trop de feu vous féduit , Alaudiae , entendons- nous : 

Vous parlez d'un Amant,, je parlez d'un Epoux. 

Et Qicaudre 

^ LU CIL E. 

Fore bien , fi mon amour tVcoucc , 

Il va fe déclarer pour Valere, fans doute; 

Je le rappellerai. 

D O R 1 N E. 

Bon Dieu ! que votre efprit 

' L U C I L E. , , 
Tais - toi , fa feule idée allume mon dépic. 

D O R 1 N £. 

Vous êtes • . ' . ' 

L U C I L E. 

Ceft un iac ^ amoureux de lui-même » 

plein d\m orgueil choqûanc , d'un amour - propre 

extrême* 

Qui femble à tous propos fe faire compliment , 
£t ^i pour bel Efprit fe donne effromément, 

D O R I N E. 

Mais ; 



$4 L'IMPATIENT, 

L U C I L E. 
î)ès qa*il vous a ùk trois ou quatre yifices 

Ï)q foû mcriie ccroic vous couche/; les iimices. 

D O R I M E. 
La langue dWe fille efl habile à croier ; 

Quand elle prend Teflort , on ne peut l^arrêcen 

L V C ILÉ^ 
Tu voudrois» • & . ^ • • i 

D O R 1 N 
Un moment^ £ vous pouviez vous wxéf 

Que Je parle à mon tour , ce n'cft pas pour Valere; 

Ck>ïnine vous je le trouve indigne également , 

De le voir vocrè Epoux , & d être votre Amant. 
Keprenez vos efprits , c^eft un parti plus iage^ 

Un homme fait iSc mûr , que les bouillons de l'âge... 

Vous détourner la tête & froncez le foarcil ^ 

D'un choix fi délicat coanoiilez le péril. 
Croyez-eâ mes confeils , je fuis Parifienne ^ 
ConnoiiTeuièy en un mot , de plus, voue andeone. 
On élit un Amant par inclination ; ' 
D'un £poux, au contraire , on fait choix par raiiba. 
L'un eft pour Tagréable , & l'autre pour Putile* 
L U C I ir £ ^ Ttmuant la tétCm 

Non , non. 

' D O R I N E. 

Vous tairez- vous ? Quelle fille kdodlé! 
L'Amapt doit écre vif^ jeune , aimabie ^ galant î 
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L'Epoux fexâgenaire , imbécile , opulent, 
laC premier empreiTé , le dernier doux , tomtnode^ 
Doit des Maris de Cour pratiquer la méthode. 
On peut chérir l'Amant , & répondre à fes feux^; 
Mais il faut que TEpoux toit lui feul amoureux 
Pour pouvoir profiter de tome fa tendreté , 
Et jouir du bonheur d'être femme & maîtrefïè. 
Or 9 de là je conclu , qu'il faut pour votre bien , 
Prendre un Mari barbon , & né Parifien. 
Paris eft le féjour des femmes bienheareufès ; 
Elles vivenç fans foin , doucement ^ parelFeufes p 
£t goûtent le repos voluptueufement ; ^ 
Le jour ne luit que tard dans leur appartement : 
Souvent le foir arrive & les iurprend concbéès } 
Et des bras du fommeil à la fin arrachées , , . 
Biles paâènt la nuit dans le ibin des plaifirs , 
Qui s'empreflent en foule à fervir leurs defirs- 
Aiqourd'hui l'Opéra ^ dcftiatn la Comédie ; 
Au Jeu le Bal fuccede. O l'agréable vie! , . 
On peut en liberté choffn^ plus d'un AmaDit , 
Et voir, quelle douceur î.fon Mari raremew:. 
Selon les lieux on porte ou Vm d^iw^e d^ chaînes ; 
]Eiclaves en Provinces, à Paris Souveraines. 
A ce dernier état laiflès^rvout appeller ; / 

Pour vous d'un feu fecret Damis fe fent brûler. 

L U G 1 L E- 

Ce vîqax-foa gui s'habUle en jeune Moufqoetaire > 

F iij 
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66 L'IMPATIENT, 
Petit Maître bar bon ? 

Ce fi'efl que pour vous plaire» 

LU Cl L E. 

II a £fu te payer pour en dire du bien* 

D O R I N E. 

Vous me faites affront , je fuis fille de bien. ^ 
C'eft moins mon intérêt , Madame, qup Je vutre^ 

L y Ç I L E. 
Mais il s'eft obligé d*en époufer une autre ; 
Il a iâit ua dédie des tipis quarts de fpn bien ; 
Un tel engagement cjI un jmiilant lien. 

D O a- I N K 

Sa prétendue efk morte p il raflfure lui-même. 

LVÇlhE. 
En vain à le ferv.ir ton ardeur eft extrêmie^^ 
Ma main iùivra toujoufs te penchant de mon cœur ; 
Il ïuffit que mon Pere appi;ouve mon ardeur. 
Ami depuis Jong-cems de celui de Clçandre^ 
Il regarde fon fils dcjà^CQjoraie fon Gendre. 
Dans fa propre mailbn voulanc qu^il £»ît logé » 
Il paroît à ce choix s'être prefqu'engagé» . 

D O R 1 N E. 

. Le plus ou moins de bien tournera votre Eere* 

LU CIL E. 

Clitandre attend un bien qui n'eft pas ordinaire. 

Bar raifon^ par amour ^ il doit plaire à mes'yêux* 
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■ 

Jl eA né Gentilhomme. 

P O R I N ]^ 

Un extmtdagnà ym mieux. 
L U C 1 L £. 

D O R 1 N E. 

Sa tàxlie n'eft pas grande , 
Il n'a pas certain air de lànté qu'on demande : 
£t , pour moi , fi pa* goût je prenois un Mari , 
Madame , je voudrais un gros brua bien nourri. 

L U C I L B. 
Sçais-tu bien qu a la fia tu deviens iktiguante ? 

,DO RI N E. 
Quoi! vous cces auffi d'humeur inxpaticntç ? 

L U C I L E. ' 
Ce n'efl pas fans raifon , tout m'ennma aujourdliui. 
^ D O R X N E. 

Clitandre vous occupe , 8ç caufe cet ennui : 

£t vous laii&^ea partant fa vive in\patience« 

t U C 1 L ' 

A regret , il eft vrai , je fouffre fon abfence. 

D O R I N E. 
Votre cœur prend la cbofe un peu trop vivement; 
Ceft depuis ce matin que Çlitandre eft abfent. 
Dieppe eft le rendez-vous,ç^ue lui prefcrit Léandrej; 
Ancien débiteur d'un argent qu'il veut rendre. 
Clitandre a pris la polie avant le point du jour : 

f iv 



88 ^IMPATIENT, 

Confblez-vous , demain il fera de recoar ; 

Et du tempérammcnc donc le ciel l'a fait naître f 

Aujourd'hui dans une heure il reviendra peut-être. 

L U C I L E« 
Plût à Dieu ! ce difcours fèmUe adoucir mes foins ; 
Paries toujours de même , & tu m'ennuiras moms» 

D O H i N £. 
L'effet à mes difcours peut rfétre pas contraife^ 
S'il alloit fur fes pas revenir ùm rien £ure 9 
Ebaucher une affaire eft fon fort ; la finir „ 
Demande trop de tems , il n'a pas le loiiin 
L'incident après tout eft dans 1^ vraifemblance , 

Il vous aime , il ne &ut qu'un trait d'impatience« 

L U C 1 L E. 
Ce qu'il m'a dit cent fois , nuûnteiiant je le fcns.. 
Le fupplice d'attendre eft Tenfer des Amans. 

On vient , rentrons , je crains les vifites çruelles. 

D O R I N S. ^ 
Ceft l'Épine, Arrêtez , en voici d<^ nouvelles^ 



1 
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se ENE U. 

LUCILE, L'ÉPINE, DQRINE, 

OL* É P I N E. 
UfJ 

L U Ç 1 l, E. 

Qu'eft-co donc ? 

D Q RI N E. 

Qu'as-tu ? 
L' É P IN £. 

Je fuis tout eïïbvflé, 

Di nous 

L> É P I N E, 

Et de douleur j'ai le cœur fi gonflé. . « 
L U C I L E. 
Quoi! qu'eft-il arrivé? 
• L* É P I N E. 

Le bon Monfieur Clicandiç. . 

Mon pauvre Mutre. . , . 

](. U C I L E, 

Eh bien ? • 

k É P I N E. 

Eft obligé d'attendre. 

D O R I H Ë. 

Il attend ? oh ! pour lut l'état eft violent. 

L' É P I N E. 

Si vous fçaviez con^ien il fouâre en ce mo m e n t ; 



90 L'IMPATIENT; 

Quelles (ont les horiMrs dont foti ame cfk ùiRûi 

Vous €a iWiez ^ Madame y à coup sûr attendrie^ 

L U C I L 

Expli<jue-coi $ fini mon çruei embarras» 

DOMINE. 

Képons donc P 

L* É P I N E. 

Vous fçavez , ou vous ne fçavez pas , 

QaWrefoisce Monfieur que Léandre l'on nommé ^ 
Lui fie certain Billet d'une certaine fomme; 
Or votre amant , Madame , a befoin main^nant 
De ce même billet pour ravoir fon argent. 
On dit bien vrai qne plus il a d'impatience, 
£t plus il le dépéctie^ & moins un homme avance^ 
A peine étoit-il jour que mon Maître eft venu 
M'arracher de mon ht , criant comme un perdu ; 
Debout, maraut, debout; veux-tu dormir fans ceflef 
Puis nous fommes partis avec tant de vîteile » 
n étoit il preflTé , que dans fon cabinet ,^ , * 

Il n*a pas eu le tems de prendre le billet , 

£t ne ^eft qu'en chemin apperçu de ia chofe«. 

D O R 1 N E. 

«Toujours à des écarts l'impatience expofe. 

LU CI L E. 

J'étois à la torture , £c refpire à^)réfent. 

DORINE peut donner tinejroitrmade en riant à Lipinep 

' • qtti efquhie ie coup. 

Donnons une gourmade k ce n^uvais piaiiant. 
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L U C I L E. 

Di^ Êuidraot-U long-cems fupporter fona^&Qce? 

L É P I N E. 

Nous rev^drons plutôt que votre amour ne peo(c« 

L U C 1 L Et 
JEc plus tard qu'il ne veut. 

L É P l N E. 

Mais je m'amufe kl , . 
Et c'eft le retarder que m'àmufer àinfi. 

Adieu ; je mvs chercher le billet fur û table, 

L U C I L E, if Tenant., 
Attends : fais-îinoi, Lépine, un aveu véritable. 

Clitandre çe matin tVt41 parié de moi f . ' 

Suis-je dans fon ciprit? 

L É P I N E. ^ V 

■ - " , . Madame , je; le croî. 
11 vous aime a tel point qué la pofte eft trop lente» 
Et ne fçauroit répondre à l'on ardeur bojoillance. 
Agité fans relâche, il crie au poftilion: 
Fouette donc, morbleu , fais fencir l'éperon* 
J'arriverai trop tard , quelle leiiteui^ extrêmé? - . 
Ah ! je ferai deux jours iaos revok ce que j'aime« 
Redouble , allons ; de Tair d(>nt il le prelTe enfin , . 
Je cr^ns que les chevaux ne crèvent en chemin; 
Mais exculez, je pars ; chaque inftanc que je tarde. 
Madame, en vous parlant, le perce, le poigoarde. 



. kj, i^cd by Google 



9^ L'IMPATIENT, 

D'ailleurs, dans (à douleur me mectaoc de molciéj^ 
Il pourroit mVcneiliir de trenee coups de pié. 

(4 Donne,') 

Adicu.^ Xoî, 6 tu peux, foiii-moi toujoi» fiieUe. 

D. O K i N E. 
Beviens vite , crois-moi , car mon amour chanceUe*, 

L U C IX arréta/it Upuie. 

lEcottce, domie^liK le bon jour . de ma parc , 

Qu il prelTe fon retour. J'ai depuis fon départ,^ 
Me va pas i'oubliei^ , cent chofes à lui dire , 
Qui tous touchent tous deux, donç je voudroi^ 
rinftruire. 

L É P I N E, ea s'en allant. 

SuflSc. Que let amans ont de peine à finir ^ 



SCENE llh 

LUCILE; DO RI NE. . 

/ 

D O R I N E. 

Epofez->vo.us fur lui. du foin d« leyeivr^ 

L U C 1 L. £. 
Je/eaUie, & mou amour veut être folitaire, 
. ... • ■ . . C£iieX?n.i 
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S C E N E ' I V- 

ÎS> O R l M E, feule. 
£ n'ai plus déformais d'efpérance qu'au pere* 
ucile aime Clitandre , & déjà le poifon 

A fait trop de progrès fiir ùl foible raifbn^ 

Amour, fripon d'amour, qu'aifémént ta malîcô 
Surpënd le tendre tœut d'une beauté novice ! 
Qui ^e laifle enivrer de tes fauflès douceurs, 
Et que Paris n'a pas guéri de tes erreurs 1 
J'aime Lépine, moi^ xnais d'une ardeur moins 
folié t 

Eft-il long-tems abfent ï eh biien ! je m'en confok» 
Doriae dans Phuîneur n*a pas moins de gaieté , . 
Et doit également d'un & d'autre côté. 
Revenons cependant ; Danûs a mon fuffrage 
Et trois cent mille écus ; il aura l'avantage. 
Je fens quelques remojrds ; mais Clitandre aujour^ 

d'huî . • ♦ 

A tort , & ce bijou me parle contre lui ; * . . 
Je pourrois bien pourtant en faveur de Lépîne ^ . 
Pour peu âais j'apperjois Daînîs* 
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S C E N ê V. 

bAMIS, DORINfi! 
. • O A M I S. . • 

J^On jour» DorîM. 
D O R 1 N E. 

QtM vou» êtes • brillant ! 

• D A M I S. " ' 

Je fuis beau , o'efl-ce pas f 
D O R I N £^ 

Adorable! 

i> A M t S. 

Je viens avec tous ines appas • 
Attaquet aajoutd'litii ia fierté de Lpcile. 

D O R I N ; 
Bile rafiftera, Tattaquê ei^ inutile. 
M'en croirez-vous? au père expliquez votre amour; 
Ce ibir de la campagne il fera de retour, 

D A M I S.' 
l^rinéy quefçais-cu? je la rendrai jtrâitable; 
Mon ffval eft âbfent, le tems efi; favorable ; 
Ijaiile^moi profiter de ces heureux momens ; 
Quoi(iu un peivJfuranné Ton a'des agrémens. 
Vieux routier eki âniiour ^ f en cotmois les finefles , 
£c %ais Tart de changer les rigueurs en cendreiies; 

Pour fléchir la plus âere on a certain talent. 

D O R 1 N ii. 

Le plasjeune c& p Monfieur^ toujours leplus ff^vant ; 
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jfe't pQifqull faut tout dire, apprenez que Cliiandie^ 
: De Geron au plutôt doit être l'heureux gendre ; 
Et fçachçz que pour voir fon amour triomphant , 
L'agrém^t de fon perê eft tout ce qu'il attend i 
Que s'il aime Lucile , il ell fort chéïi d'elle , 

Et qtfà toute autre ardeur elle fera rébelle. , 

En un mot fon efpric eft fi fort prévenu , 

Qu'à lui parler d'amour Tous^erie^ mal venu^ 
Ec de vaincre la fille enfin je défefpere. 
Si dans vos intérêts vous ne mettez le pere^ 

D A M I S. 

Lachofe eft prefque faite, & j'ai fi bien parlée 

QuH héfite déjà , qu'il eft foft ébranlé ; 

Même à fe déclarer fi foncfprit balance, 

C'eft qu'il doute^eti^re noùs^e la mort de Coilftadcé » 

D O R I N E. / . 
Votre or , vos biens accrus par le gain d'un procès, 

jPotr lui gagtier le cœur , ont de puil&ni attraits : 
Mais, Moufieur, pardonner à i'ardcur tjui m*em-' 

porte; * n 

Peut-on vous demander fi ConAaoce eft biett Aorte? 

£a êtes vous bien fur ? 

O A Ht t S. 

le te lai déjà dit, 

U la laifiài fort niai ; oti m'a depuis écrit 

Qu'à mourir dans crois jours elle école cotldamil^, 
Ët que les Médecins Tavoient abandonné e. 
je la regretterois comme j'ai le cœur bon ; 
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Mais depuis mon dédit c'étoic un vrai démon* 
£Ue parioic toujours pour me faire querelle; 
Oétokmon gouv erneur & je fors de tutelle. 

D O R 1 N £. 
Doutez de (on trépas, Monfieur : pour vous punir. 
Et par noire xxxaiice , elle en peut revenir ; 

Notre fexe d'ailleurs tient beaucoup à la vie» 

D A M 1 S. 
Un tel difeours eft bon pour la plai(àtiterie» 
Tout me dit le contraire & ton doute efl détruit ; 
De fa mort au plutôt je dois ine voir inftniit ; 
Peut-être en ce moment qu'âmes ordres fidèle ^ 
Un Courier efi venu m*en donner la nouvelle» 

D O R' I N E. 
'Allez donc >ikns tenter des efforts fuperflus , 

Képrimez vos traniports ; ne vous occupez plus 
Qu'à convaincre Geron que votre maîn eft libre ; 
Ceû le plus iur moyen d'emporter l'équilibre. 
Je vais de mon cùté, pour féconder vos vœux , 

Tâcher de ramener Ludle où je la veux» / 

D A M I S. 
Dorine, je te crois > Se laide à ton adreile 
Ménager aoh bonheur & régler ma tendreiTe* 

Rn du premier ABe. 
. ACTE 
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SC.EN E PREMI ER.E. 

Ch I T A N D Ji E, L'É P I IkE^bmési 

C L I T A N D R E, 

E brûle de la voir. . .toi, cours chez mon-Tailleuf^ 
Qu'il me fdJSé un habit dans crois beurcs^ 
• • L» fi P I N E. 

Vods voulez m'éprouvér ^ Se 

CLITANDRE. 

Commeoc rire ^ faquin ? Fais ce que je délire* 

L* É P I N E« 

JMais en fi peu de tems ! 

.. G tlT A N D R E. 

^ qu'41 mefté ^lutôl 

Trente gaicons après , cinquante s'il le fauu 

* 1* É P 1 M fi. . 
La chofoi « « 4 é 

CLItANDlië. 

• » • ' 

* A ta lenteur tout paroît difficile i 

Vole » dépêche i crains de m'c 

Tom L ' 



l' ' 
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S C E N E IL 

CLIÏAKDRE» D0RIN£» 

D O R I N É. 

^]^JJ oi ! déjà die retoulrT Motifiear , (teut-on fçavoîf 

D'où vient qu'on a fi-tôt l'honneur dp vous revôir f 

* , CLI.T DR B.- 

Ma chaife. . Je n'ai pas le tems de te le dire. 

- Né me demande rien , c^ft à coi de m'infiruiJre» 

D 0 R I N £. 

I 

G Ll T A N D R 
Depuis mon ilépiarc q1a'a-t*oii dit y qu*a-t-on édit f 
NVtu pas découvert quelque rival lecret ? 

• laicUe m'attend ^ Ait avte impaeîencè f 
M.*t*eUe Xans ennui fupporté mon ab&nce P 
Ger'on , dis-moi , Geroh n^eft^^il pzs revenu i 
'Aucun paquet pour moi t^a-t-il été rendu î 

M éciit-ûn de Bretagnfe , & dois-tu me remectrc 
: la pârt de mon pere une importante letue ï 
Hépons j je fouffire trop à refter incertain. 

- D O R I M Ë. 

^Quel torrent i 

C L I T A N D R E. 

B.oxnpras-^ttt ce iiieoce malinf 
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D O R I N £. 

Vous ne déparlez pas , le moyen qu'on réponde ï 
£c de cent queftions vous fuguez le monde ^ 
Pour vous écre un matin éloigné de Rouen , 
Comme fi vous l'aviez quitté depuis un an. 

Je ne pui^ vous ouir ni vous parler fans rire ; 

£t dans vos prompts accèsi MonHeur, je vous admire* 

C L 1 T A N D R E. 

Satisfait - on ainfi mon amour emprefle ? 

D O R I N E. 
Tout efl au même état où vous l^vez laifle. 
Vous fç^urez feulement pour unique nouvelle p 
Que Lucile devient votre image iideile ; 
Qu^eUe lier ite déjà de vos vivacités ; 
Qu'elle n'ell plus la même , & que vous la gâte2« 

CLITANDRË. 
A rÉpine tantôt Lucile a fait entendre 
Qu'elle avôir fur nos feux des fecrets à m'apprendre# 
le connois ton humeur » & je vois tes décours ; 
Tu veux m'inquieter par tous ces vains diicours : 
Mais cefle d'employer une feinte inutile , 
Quand je vais de ce pas fçavoir tout de Lucile* 

D O R 1 N E. 
Vous ne fçauriez , Monfieur , la voir préfentement^' 
file eft en compagnie , attendez un moment. 

CLITANDRE. 
QfiQ j'attende un moment ? 

G ii 



loo L' I M P A T I £ N T, 

D O A 1 N E. 

Elle eft avec des femmes : 
Encrerez- vous crocté ^ bocce , devant des Dames. 
Vous n'oferiez. 

CLITA^DHE. 

L'amour eft au-deffiis de tout. 
D O R l N E. 
Oh ! vous n'entrerez pas. 

CLITANDRE. 

'Tu me pouflès à boue. 

D o R I N K. 
Allez au moins quitter vos bottes. . 

CLITANDRE. 

Tu m'irrites» 

( Par réflexion. ) 

Maudits foient les égards & les fotces vifites ! 
Du Koi pour quelc^^e tew £ j'avois le crédit , 
J'en défendrois , morbleu ! Tufage par £dic. 

Un fot les inventa pour le tourment du monde. 

D O R I N E. 

Oh ! Monileur , à. la fin, il faut que je vous gronde ; 

Depuis le tems qu*ici vous difputez , 
Vous auriez déjà fait, vous feriez débotté* 

C L I T À N DRE, fortant avec peine. 

J'enrage ! elle a raifon p il faut bien m'y réloudre* 
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COMÉDIE. loi 

SCENE III. 

O R I N £ feuU. 

Ans ion cempéramment il entre de la poudre. 
Gomme je le connois facile à s'emporter , 
Je mecs tout mon plaifir à rimpatiencer ; 
Je me plais à jouir de ion inquiétude ^ 
Et m'en fais tous les jours une douce habitude ; 
Mais j'apperçois Lucile : un recour auâî prompt 
diffiper Tennui qui paroit iUr San front. 

« 

SCENE IV. 

LUCILE, D O R l N E. • 

LUCILE. 

Le fâcheux entrerim ? l*enirayeufe vifite ! 

On rencontre toujours tout ce que l'on évite. 

D O R I M E. 

Je VOUS l'avois bien, dit que Ciitandre , en ce jour , 

Reviendroic fur fes pas. 

LUCILE. 

Clicaiidre efl de retour J 
Mon plaifir eft troublé d'une frayeur fecrete ; 

Je crains quelqu'accidcnp. Ce douce m'inc^uiece. 
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D O R I N E. 

KalTurez-vous , il eit en fore bonne fanté , 

Et vouloit toùc-à-i'heure entrer chez vous botté ^ 

Sans refpeâer le cems , ie lieu , la compagnie» 

Pour oter de ion ame une li folle envie , 

Il m'a {àXiix long-tems contre lui difputer ; 

J'ai tant fait qu'à la fin il eft allé quitter 

Ses bottes feulement , ce n'eft pas peu de choie. 

L U C I L £• 
D'un ft brufque retour tVt-îl appris la caufe î 

D O R l N E. 
J*aî voulu le fçavoir fi-tôt que je Tai vu. 
Ne me demande rien ^ a t*il interrompu. 
De mille queftions enfiiite il m'aflàflîne , 
Comme un homme nouveau qui revient de la Chine. 
Dorine, répons- moi , qu'a-t-on dit, qu a-t-on fait? 
Lucile m'attend-elle r' ai-je un rival fecretf 
L'original paioit , il jouera mieux lui-même» ' 

L U Ç I L E. 
Ah ! mon cœur eft ému ! 

DORINE. 

Quelle foiblelle extrême ! 

(Elle fort.-) 
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SCENE V, 

CLITANDRE, LUCILE. 

CLITANDRE^ apperceyant Lucile. 

S I trop plein de ma fiamme en des inûans ii doux , 
Dans ce dérangement je parois devant vous , 
Pardonnez aux tranfports de lAoa we épçrdi^C ; 
Depuis J[iier au foir je ne vous ai |)pint yue^ 

L U C I L E. 
L'arrangement , Cïîtandre , un vain cxtcrîeur ^ 
frappent une coq.uetce ; moi , je vais au cœur^ 
Je veux des fentimens , une tendreflfe pure ^ 

£t préibré un tranfport à toute la parure. 

CLITANDRB. 

Far un diicours il tendre ôq des mots ii âateurs.^ 

Qtfil m'eft doux de vous voir excu&f mes ardeufs ! 

L U C l L £• 

Malgré touc le plaifir de revofr ce que faîme» 

Ce retour m'inquiète ; & dans ce moment même , 
Je cherche quel âijét a po vpu$ ramien^er. 

CLITANDHE» 
Avez-vous tant; de peine à vous Timaginer ? 

O'eft mon ardent amour , rabfence qui me tue-i 
^ deux poftes. d'ici m chaife &'eft rompuei 
JEt preiTé du défit 4ç revoir vos appa^ 

G if 



L'IMPATIENT, 

Je maudiflois je fore qui retarduit mes pas ; " 
Lorfque je vois venir ^ pour me tirer de peine j 
Un Poililion fuivi d*un cheval qu'il ramené : 
^e i'arrête » & j'apprends quil reyienc en lieut 
JHappeiié par i'aouHV » encrainé par mes tevLic | 
Et las de m être vu fi long-tems en acteate , 
J'embraile nvidemenc roçcaHon préfente* 
A rétrier à peine avois-je mis le pié , 
Qu'apportant le ]billçc que j'avoi$ oublié ^ 
VÉpine s'ofirç à moi ^ me fait d'abord entendre 
Que votre amouc avoir des fecrets à m'apprendra^ 
A ce prçÛànt dilcpurs ^ qui ine fert d'ai^uUioo t 
Je répons aufli^tot de trois coups d'éperon { 

£c Tentant redoubler ma vive impatiençe « 

ppu^ en eçr^ informé j arrive en diligence» 

L U C I L 

Qtie cette ardeur fi prompte & cet emprçfiemâit 
Augmente la douceur de. revoir mon Amant ! 
i^on plaiiir feroit pur iàos ua point qui Talcere ; 

rv>ui crpirç votre amour vous manquez votre affiû?e* 

C L I T A N D R E. \ • ' 

Mon atiaire n'eil rien ^ je la ferai toujours* 
Mes premiers intérêts font ceux de nos amours ; 
Je iacriiierois tout à ma jufte tendreiTe, 

Et ma plus grande affaire ell de voir ma Maîtrefl^> 

Mâi$ dftiçnez çont«Dter mes defirs inquiets» 
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/COMÉDIE. loj 

Qu'avez'-Voas à me dire? êc qoek (ont ^0$ fecrets? 

,L U C I L E. 

' Ce matin loin de vous, je l'avouerai, Clitiindre , 
Mon cœur chargé d'ennui cherchoit à fe répandre; 
De cent fecrets confus je voulois vous parier ; 
A l'Épine en un mot je n*ai pu le celen 
Je vous vois maintenant^ j'ai ce que je deiue , 
Je ne fjai que fentir & n'ai plus rien à dire. 

CLITANDAË. 
Un fîlence pareil pallè tout entretien. 
Et vous me dftes tout en ne me dilànt rien. 
Le plaifir m'interdit & fembleme confondre; 
Je fens trop à mon tour pour pouvoir vous répondre* 
Faut' il que le dellin, jaloux de mes plaifus , 
Retarde notre hymen , traverfe mes defirs ! 
£n vain en ma faveur votre bouciie prononce ; 
Si j'écris à mon pere il ne fait point réponfe ; 
Si je preflè le vôtre k faire mon bonheur , 
irbalance, il hcfite, & fa lente froideur 
Irrite ma tendreflè^ à tout moment me gène» 
Quand fon avare humeur redouble encor tna peine» 
J'ai pour comble d'enni;i l'embarras d'un procès ; 
La crainte d'un xival trouble mon efpérance » 

V Toujours nouveaux- fujets de foins d'impatic;» cCt . 
Un valet , & Manceau le coquin le plus lent^ 
Qui s'amuie toujours âç d'un pas aégligeot, « r.^\ 
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xoâ L'IMPATIENT, 

Un fi vam entretien peut-être vous ennuyé j 
Quel détail 1 pardonnez ii je vous le conâe ; 
Mais à Tobjet qu'on aime on nç peut rien cacljer 

£t men cœur n'a que vous devant qui si'épancher. 

IJ'out me trahit d'ailleurs, tout conipirc à me iiuiie; 

Vous feule me reliez & pouvez me {uffire^ 

L U C I L E. 

Votre diicours m'oâenib , & pourtant il me plaît ; 
Eh ! qui doit mieux que moi chérir votre intérêt ? 
De vos moindres chagrins mon am^eft pénétrée^ 
Mais votre impatience eft un peu trop outrée; 
Tout flatte id vos yoeu^if vous vous plaignez à tort; 
Un Procès vous amené à Rouen , où d'abord 
Sans peine vous trouvez le fecret de me plaire ; ' 
Nos parens font amis, vous logez chez mon pere; 
Il permet que vos feux s'expliquent hautement ^ 

Et le vôtre vous doit écrire inceflamment. 

CLITANDRE. 
Le foin d'être au plutôt poflefreur de vos charme^^ 
Eft trop intéreilant pour être làns allarmes. 

Je crains à tout moment quelqu'obflacle fâcheux^ 

Si le Ciel m'oppofoit un rival plus heureux. 

L U C I L E. 
A propos de rival ; je voulois vous apprendre ^ 

On ouvre ; chez Cloris j'ai promis de me rendre. 

CLLTAX4DRE. 

Tou jpors interrompu 1 
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L U Ç 1 L E. 

pourrez y venir ; 
Là nous amotis le tems de nous eacceceoir. 

On vient ; n oubliez pas ^u'H faut gagner Dorine. 

iElUJort.) 




SCENE VI. 

CLITANDRE, yM. 

Ç2 ^ difcouis commencé m'aHarme, m'aflaflîne. 
Que veut-eUe me dire , à propos d'un rival ? 
Ce nom leul dans mon cœur jette un trouble fataU 
Courrons nous édaircir avant qtf on nous arrête. 




SCENE VIL 

CLITANDRE, L'ÉPINE, 
UN MAITRE-CLERC. 

r 

' L' É P 1 N E» en Je gratant h tUe, 

C i; 1 T A N D R E , i«» •m/««^e' 

Parle, maraut y fans te gratat la tête* 

L* É P I N B. 

Je ne fçai plus coauneot vous aborder, Monfieut ; 
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io8 L' I M P A T I E KT, 

Au Diable foit le Clerc de votre Procureur. 

L S M A I T R B-C L E R C* 
JMaîcre-Clerc, s'il vous plaît. 

L' É P I N E. 

Maître ou non , peu m'importe. 

\ , CLITANDKE, 
Cell mal prendre ion tems. 

L* É P I N E. 

Oui I regagnez la porte. 

Vous nous importunez. 

CLiTANDRE. 

■ 

Monfîeur , je vais fiirtir. 
LE M A I T a E-C L E R C. 
Maître Plumeau m'envoye ^ Se c'eft pour vous iêrviri 

J'ai même de fa part un papier à vous rendre. 

' CLITANDKE. 
(à part.) ( haut.} 

} Wois donc un rival;. ^. Donnez , c'eft trop attendre. 

. LE M A I T R E-G L E R C 
Je vais vous le livrer & je viens tout exprès. 

CLITANDRE. 

J'aimerois rhieux forcir &. perdre mon procès. 

LE M A 1 T R Ë-C L £ R C. 
Avecmefure & poids il faut (^u on ejiamine , 
Voyons 4c revoyons. - 

CLITAND RE. 

Que le Ciel t'extermine ! 
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LE MAITRE -CLERC, vifitant deux Jacs de pa^iers^ 
Précédons lencem^c, ne nous emportons pas; 

Je gage ^u'il fera dans l'un de ces deux iac$« 

É P I N £, àaitanire^ 

Le Ciel pour exercer coûte votre colere« 
Vous offre de pefter une jufte matière^ 
Ou plucôc vous punir d'éclatter fans raiion> • ' 

C L 1 T A N D a 

Faquin! 

LEMAITHErCLERC 

* * 

En attendant prenez-moi ce idC«. 
£ F I N E> 4è fott. 

Bon, 

LE M A I T R E-C L E R C. • - 
Amufez^^vous , Monileur. 

CLITANDRE« 

Homi je creveif 
L*ÉPINB^ hu ou Mattre-^Utrc. 

Courage; 

Monfieur le Maicre-Clerc fait bien fon perfiinoag^' 

CHÏANDRE. 
Ce iang froid 

t E M A I T R E-C L E R à 

Jele tiens; ce n*eft pas lui , je crois; 

CLITANDAE. 

Ah! le traître! 

Fort bien. 



s \ 
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L' IMPATIENT, 



LE M A IT KE-CLE R C. 

On le trompe par fois. 

CLITANDRE. 

* 

Qtfon dife après celk que i'ai l'ame bouillante ; 

Quel phlegme fi glacé, quelle humeur patience 

Ne s'échaufTeroit pas Contre un tel procédé f 

Ah ! déjà trop long-tems je me fuis poffédé ; 

Jl me vient dans les doigts une preâànte envie . • • • 

L E M A I T R E-C LE R C. 

Oii courez-vous , Monfieur ? revenez , je vous prie. 

Le voici pour le coup; j*aime vos intérêts. 

CLITANDRE, prenant bridquement U papier des mains 

du Clerc. 

On eft bien malheureux quand on a des procès! 

iJettaat les jeux dejfus. ) 
Que vois-je ? jufte Ciel ! trois pages d'écriture. 

LE M A l T & E-C L E R C. 
Oh ! rien n'eft fuperflus ; voyez , je vous eonjure. 

CLITANDRE. 

5è n'ai pas le loifir , je le lirai tantôt* 

LE M A 1 T R £-G L E R C* 

Allais. «t*- 

C LIT ANDRE, a Ptpine. 
< • , De cet importun délivre-moi , maraut ! 

LE .M A I T R E-C L E R C. 

Lifez , Monfieur , la chofe eH néceûaire. 
CLITANDRE: 

y entrebleu ! 
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VtPlHEy obligeant k Maîne-CUrc iejonir. ' 
Sortez* 

lE fHAlTKE^CtERCenfonant. 

Soie ; il perdra fon afiàire. 

C L I T A N D R 

Va Voir fi mon Tailleur... mais il vient le premier. 

iVÉpink rentre.) 

m ■ 




S C E N E V I. 

CI^ITANDRE, LE TAILLEUR. 

L'ÉPINE. 

C LI T ANDRE. 

A^Oqsétesûn bravé hbmine, & j'allois envoyer. 
Je fuis comenc de vous dans cette conjoaâure i 
Sntrom.' 

L'E' TAILLEUR. 
£xcuiëz-moi ; je crains que la doublure 

Ne vous coBvlenne pa». Poiir être sûr du fait 

CLITANDilE. 

Le foupule eft plaiânt quand mon liabic eft fin. 

'. Vite y car on m'actend. 

hB, TAILLEUR. 
, . ' Monfieur , ce qui m'obfige..., 

CLI.T.A.N D R E. 
Cue je m'habille, allons, je fuispreffé, vous dii-.e. 
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xiz L^ÎMPATIENT; 

L E T A I L L E U R* 

Msdsp Moniieur , pardonnez * « « » « 

CLITANDRE. 

à 

Je ne pardonne pâ^ 

Un bavart quî m'aflbmme & qui retient mes pas. 

LE TAILLEUR. 

Vous ne m'entendez point. 

CLITANDRE. 

C c/l trop de vertiagei 
Mon habi( eit tout prêt^ en fauc-il davantage P 

LE TAILLEUR. 
Comment feroit-il prêt, je irîens de le lew^ 

Vous ne me donnez pâs le loifir d'achever. 

CLITANDRE. 
j^Ion habit n'efl pas prêt f eh ! que viens-tu donc faire? 

LE T A I LLEUR« 

Vous montrer la doublure. 

CLITANDRÉ. 

A ces mots ma colere«.««« 
LE TA I L L E U R, 

Un tel emportement me paroît fingulicr. 
Vous arrivez^ Moniieur, vous venez d'envoyer^ 
£tvottlezqa*un habit foit fait en moins d une heuref 

CLLT A NOR 
, il s'en eft pafle trois , depuis qu'en ta demeure • . • • 

LE TA1LL£ y R. 

Ail! Monlieur. . . 

CLITANDRE. 
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• é Ô M É D I È. 

Âh i Moniteur ! Ne t'avoit-on.pas dit 
De ihettre vinc garçons pour me faire un hàhk 

£* trois Iwares de téms f " 

L Ê t'A I L L E U R. 

Mais d'une ame aiméè* 
C LIT ANDRE. 

L £ T À 1 1 L É U R , «n i^M iUmi. 
J'aunerois mieux unearini^' . 




SCENE VII. 

CLITANDAE, L'ÉPINfij. ' 
C L l ï A M BX^. 

L ' *JS î 

'Epine I ... . . 

Me voici , MonAei^ « point de courrouTè 

On vient de me donner une Lettre pour yom. ^ , 

tUne jLettre pour iBfmi J'ai TauM traniportee I. 

, ' É P l N E. ' 
' ' On Va tont-à-l'honie apporté^' 
CtlTANDRE. 
Ilëpoils droit. 



Far votre air vous tfï^àbt&mdWet t 

Je ne.fçai§ où J'en ijm 9, & plus vou$ me pieilk^^ 
£c plus je m'embarraiïe. • 

Âh ! le iàng me bottiliotine ! 

L' É P I 1^: ifH9 kà dot^mutt- la^ Lettre^ 

La Lettre aiieux qne moi vous fàcisfonu 

• • Donne • 

Donne, Bourreau! J'ai tort, ^uand je puis lire ôç, voir^ 
J interrt>ge un valet ! ■ - • 

• » 

* ^ ' Que Ibn régud eft ooir { 

CLitANDRB. T 
Elle vient de mon Pere#. 
Je n'en f^aurqis dôUter , voilà ibn caraâ^e« 

J'âpproupt Vûtrt dioix p mon fils , & youj iie fçau'^ 
rief mieux faire (fuè^d^àufer la Jklé de Monjieur Ge- 
ron.! jf> 4^ <ej iMâsr éfec pi^r i &jt fiàs xkdT*^ 
fné que votre inclination fe trouve conforfne i tncf iep 
jàns. Remercie^ bien mm ànàitrna part, Çrtinm* 
gnci-lui^combienjè Jdsfenfible à êjioiifieur qu d iftm 
fait de vous acc^itr fokr Gmirt. 
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• L* É P IN Ei 

Approchons, il fûuric. • . ' 

Ma joie eft à l'excès ! 
V È P I N B. 

J'en fuis parbleu ravi. • • 

'.Ç L IT A M R É. 

•• ' Que i'en baife les traits. •' 

Que je les baife aufïï. Voitre ardeur ieft étrange; 
£c c*eft , MQnliéOf , faim doiité une lettre de change ? 

C L 1 t A N D il £• ' ' 

Je vais changer d^habâc i & 4aos ce jour heureux , 
Apprendre mon bonheur à Tobjec de mes vœux^, 
Il ÉàXLt encore » il àxit que Ger on y confence ; 

G Ci on à fa campagne ef]: aUé voir Timaïue. 

J'y cours. . . . Mai^um^ je 0tidM|ue au leodez-youf 

promis^ ' r 

£c je ne verrai pdibc Lucitè chez Glorîr!. • . « 

Envoyons à Çeron la ieure de mon Fere ; 
Écrivons-lui dèux mots ^ puifiiu'il eft néçeflàire. 
£c toi f qui du paquet dois être le porteur , 
Pour avoir plutôt fait $ va bridfer mon coureur , 
£t fonge qu'il iaudra revenir dans une heure. 

L» É P I N E. 

Il en Êmtdeux^Moniieur, pour aller» oujen^ure. 

H ij 
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jtS rjMPATIENT^ 

C L 1 T A<N D R 

Oui bien à des coquins auffi lambins que toi i 

Ceft trop perdre de tems g dépêche ^ 

L' É P I N E. 
Mais vous pouvez, Monfieur, m'épargner ce voyage; 
Ceïon doit être ici ce (bir : par queUe rage* • « • • 

CLITANDRE. 

La pareflê te tient 9 Se je t'entens, fripom 
.Vole ians répliquer , ou garé le bâton. 

V ÉV IN E. 

• »• 

Quel maître ! à fatiguer il eft ihfâtiguable , 
Et dans là promptitude U laiferoit le diablt» 



fin iu jègùiii ASU^ 



mi , . 
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ACTE IIL 



SCENE PREMIERE. 

D O R I N £ feule. 

QUei plaifîr pour mpn coeur l rions feule unino« 

Monfieur Frifoa enfia tient notre impatient. 
Un Amant tel que lui n'aime pas la toilette i 
Je viens de le quitter ^ il eit fur la fellette i 
£t les mines qu'il feit , fe voyant arrêté , 
M*obli^ent à fprtir pour rire en liberté* 
Etre affis un inftant en un état paifible 9 
£ft pour Monfieur Clitandrç un effort trojp pénible*^ 
Oo vient. 




H iij 
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SCENE II. 
DORINE, JASMIN- 



G 



t) O R I N E. 



r'Efi toi Jafinin ? A qui donc en veux-tu? 
J A $ 14 I N* 
J'en vouiois à Clicandre, & fuis pour liii vénu« 

D O m lil S. 
N'e/l-ce pas , entre nous , de la part 4^ l^ucilc ? 

J A S M I 

Tu Tas dit : mais j'ai fait un voyage inutile ; 
Car notre homme eâ parti ians m'avoir écouté^ 

Et n'écanc feulement poudre ^uc d'un coté. 

Il fera for : Cloris pour emplette eft fortie^ 

Et de fuivre fes pas a prié fon amie : 

Fuis elle doit ailleurs pafler raprès*midi ; 

Et Luciie de là doit revenir ici , 

Four parler à Clitandre à quatre heures précilès j 

Je venois lui dire en paroles concifes ; 

Mais il n*a pas voulu. J'ai rempli mon devoir j 

£t ce n'eil pas ma faute. Adieu. 

D O R I N E. 

m 

Jufqu'au revoir. 

Clitandre va pefter , j'en fuis vraiment fort aife. 
Queiqun vient ; c'eâ; Geioo* 

ï 
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SCENE III, 

V 

DOMINE, qERON. 

Cr E R o N. 



I I 



X30""^ vîte une chail^% 
DO R I N E« 

Soyez le bien venu , Monfieur. 

• G » R O 

Etant abfent ^ • 

Ferfonne ne mVt-H apporté <ie l'argent? 

D O R l N £• 

Non, Monfieur. -, 

GERON, » 

On a tore. Dis-moi , ^ue falc LucIIq? 
D O R I N E. 

Pour rendre une vilke ^le eft allée en ville. 

G E R O N. 
A me donner un Gendre elle dpit s'apprêter ; 

Je reviens tout exprès, êç veux te çonfulter. 
Pour £iUe de bon fens je c'ai toujours connue» 

* DORINE. 
J'ai quelque peu d'acquit , )e fuis franche, tngénuoi 

G E R O N. 

Je demande fur-tout de la dilcretion. 

* ' ' H iv 



Ceft ma vcna | Monficur. 

. G 6 H O N. 

Et de rattention. 

L'affaire eft lerieufe : il s agic de Clitandre ; 
Tu fçais que fai profàk àp lç prendre pour GeodrOt 
J'écuis avec fôn Pere autrefois fort uni ^ 
£( voudrais fféSètex le fils de mon amt ; . 
IVIais par çl'^utrc;^ piurcis ma £Ue eft demandée* 

D O R I N E. 
Au plus riche elle doit , Monlieur, être accordée | 

Pu juoins c*€à mon avis , l'utile vaut le mieux, 

G E R O N. 

Voyons , examinons , il s'en préfente deux, 

X«e premier». . je ne fçais ^ • ^ ç'çltun certain Valere^ 

Je Tai \'\^ chez Timante , ^ connois ^eufon perç; 

iJU n'ont |)as Tair cpmmodç. 

D O R 1 N E. 

lis font gueux en effets 
Et Valerç eft lui.fitt^^ un petit freluquet. ^ 
. Qui prend des air$ ii faux au fortir des Écoles ^ 
Que le moins clair-voyant en hauile les épaules. 
Qui tient certain langage , & qui parie d'un tofl 
Ji révolter Tpreille , à choquer la raifen v 
Qui , vuiJc de mériçe & plein d'impertinence^ 
S'érige infolemment en homme d'importance, 
Qui , |tîUçr dç Çafç | ipilërable joi^ur | 
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Sous de milices béAts veut trancheir du Sei^ur ; 
Petit Maître manqué , ridicule pagode , 
D'un foc original , a'en déplaife à la mode } 
Qui , pour railliAion de mille honnêtes gens^ , 
S'afiklie bel efprit eo dépit du bon fens : 
£ç ^ui p'^pQur (out bim qu'un grand food d impo». 
dence , 

De ibtce vanité « de frivole efperance. 

G E R O N. * 

Parbleu i mon jugement répmd à ce pomak. 

Sur rétiquet hier , je l'ai lefofé net ; 

^^^^ 1 

£t n'ai point balançé , contre mon ordinaire» 

D O R l N £• 
Veos préferve le ciel de vous voir fon beau-pere ! 
D'ailleurs , le mariage eA un nceud férieux , 

^ui yçuc un hon^une fait , i'ofe dire ^ un peu vieux* 

G E R O N. 
Viens, pour un fi bon mot il faut que je t'embraûe* 

D O A l N & 
Vous me 6jm Bonneor. . 

G B R O N. 

£t moi / je te rends grâce; 
Écoute, je te veux confulter jufqu'au bout. 
Je croit i{ue le dernier fera fort de ton goût* 
On le nomme Umns , fort riche , de mon âge ; 
Il eft vrai cependant qu'il n'en eft pas plus iàge. 
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D O H' I N E. 
Dàmis ! congédiez les autres au plutôt : 
Voilà , Monfieur , voilà le Cendre qu'il vous £uir« 

Je lui donne ma voix» 

G E R O N. 

Il auroit mon iuffirage p 

Maïs enfin , j'ai promis , ma parole m'engage ; 
Et je crains Ton dédit. 

D O li I N E. 

Ne craignez nullement » 
Sa prétendue efl morte ; êc d^ioftant en inflant ^ 

Un courrier doit venir. 

CBRON. 

Je pefeirai la chofe ; 

Et tu m'as fait plaifir. Motu$ , je ibrs pour caufe^t 

D O R I N E. 

Du côté de Damis il panche sûrement : 

Mais on tape du pied^ on ouvre brufc[uemcnt ; 

Ct& Gliondre, oui^ lui-même. 




Digi 



C O M É D I t 



SCENE IV. ' 

CLITANDKÇ, PORINE. 

CLITANDRE* 



A. 



H! Dorine, J'enrage, 
Les obflacles par tout m'wencknf au paOage* 
Un embarras snaudie^ qu'exprès dans mon chemio, 
A conduit pour me nuire un désooa trop ouiio> . 
M'a près d'un gros quart d'beçriç arrêté, Uruç. 
Impuiûànc à percer une teUe' ^ohue , 

brûlant de jx^ rendre ou m eatraînoit {'Amour, 
Je me &is vu comrainc de faire un grand décour; 
£c malgré le tourmem; què mon ame fe dopne , ' 
Arrivé chez Clorîs je ne trouve perfonne. 
Ah i par ce dernier coup je viens d'être accablé» 

D O A 1 N K. 

«kfiiiin 

CLITANDRE. 
^ En revenant, il m'a va , parlé v 

J*ai couru vainement , & ma peine eil perdue i 
Il faut encore attendre, & cet ordre me tut i 

DORINE. 
Si vous vooliez , Monfiettr,voiisafië<MriuiiilQ0Wrff 

CLITANDRE. 

AI^alTeoir! 
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L'IMPATIENT, 

P O E 1 N £ , lui présentant m Ji^. 

VousXerièz-ià bien plus commodémene* 

CLITAKDRE, repoujfant Lefiége. 

Je me feus trop ému pour refter fi tranquille* 

D O R I N 
Lifez cet Opéra pour calmer votre bile. 

CLITANDRE , jettant le Livre , puis courant à la portf 

0» retournant fur fes pas* 

£Ue ne revient pas« Veut-elle m'éprouver F 

Si je fçavois encore où la pouvoir trouver. 
Depuis que j'ai reçu l'agrément de mon pere ^ 

Je biûie de la voir , ce foin me déieijpere« 

DORINE. 
, Un rien, MonfieuTi on rien m&t voue ame en cour* 
roux; 

ialpetre allumé n'eft pas plus prompt que vous* 
C L I T A N D K E. 
Quelle comparaifon ! quelle injufUce extrême ! 
JAoif du falpétre, moi, la patience même; 
Moi| qui depuis une heure attends ikns murmure% 

DORINE. ^ 
Vous peftez maintenant 8c vous venez d'entrg^ 

CLITANDRË. ^ 
S^ais-tu fi mon coquin eft de retour, Dorine? 

DORINE. 

Non, Monfieur. 

CLITANDRË. 
Que de coup vont pleuvoir Ikr l'Epine! 
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COMÉDIE. tzf 

D O li I N S. 
Il eft pard trop tard pour être revenn ; 

D'ailleurs confoiez^vou$| Geron Ta prévenu; 
Et 

C L I T A N ï> A E. 
Je cours lui parler en attendant Lucile« 
D O R I N £. 

Jl eft forti t c'eit prendre une peine inutile* 

C L I T A N D R E. 
A m'impatienter tout confpire aujourd'hui ; 
Je tremble qu^ob rival n'àgiflè auprès de lui ; 
£t ma frayeur eil juile autant qu elle eft cruelle^ 
Tiens , je rfai cf'aucun don récôttpenfé ton zele , 
Que ce prélènt t'excite à l'employer pour nous. 

DO RI N E. 
Je le pretods pour avour quelique chofe de vouS|[ 
Et vous pQUvez compter % ma reconnoiftàace*- 

CLITANDRE* 
Tu peux me le prouver par une qonâdence ; , ;. ^ 
N'ai- je pas un rival f parle fins 'rien farder* 

DO R I N E. 

C'eil un point qui n'eit pas facile à décider. 
Avant que de répondre à votreafdéur extriijae," 
Permettez qu'un mpmentje me parle à moi-même 
" ( â paru ) 

Comparons ce Bijou. ' - 



Xt moq^fl»^ mot?. 
Quelqu'un, moiitc-, «"eft die. 

' iU court une fecendi fois à la fone.) ... 
D 4) A N. Ë , i part. ' 

Et fon poids vers Okandie «mp orte la bulaiitc. 

C L 1 T A N I> * E , r*m««t^?ÎM - • 
Ah! petfoone ne viflm , & j'ai trop de conaance. ^ 

Servons le Maîtr? enfin pour avoir ^ Vaiéa^ - 

\ tôt f»»t.? . , -i-s rt:. :: . . * 

• ■ D O R 1 N E, 

Votre fajon galante enfin me 4é.teî:i^i|a - 

t ' * i'D'un tcn trafique.') "> 

UOt&^Sti parlef par la voix de f)bf à». • " - 

Tremble^ pçur votre amottî; 

C L I T A N D R E;- 
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.COMÉDIE. ï^7 

O O R I N B. 

iJamis cil riche, ergo, Damis eft redoutable. 

G L lit h H D R E. • 
Ah i nous verrons beau jeu fi la chofe eil ainfi ; 
A quatre heures pourtant Ton dévoie êtrç ici 5 
Il eu leû cinq^ , je gage, 

*' ' (// tin fa montre.) 
K ' ' D O & l N E. 

• ' • Il eft, que je regarde. 

Trois he^jres & trois quarts. 

' ^' • . Oh ] ma montre rxitardç* 

D O R 1 N E. 
Au gri^ votre ardeun 

CL 1 T A N D R E.. 

De demi heure au moins. 

^ D O.K I N E. ■ \; d 

£lte avance plutôt , je jxïkn ^ à vos foins. 

C L 1 T A N D R E. - y 

Je ne plus plus refter dans ces^tranies cruéUer; 
Adieu, je fors & vais eu fcâvoir des nouvelles. 



■> « à < 




; 
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S C E N Ë V. 

Uand elle doit vetiir il ibrt prlcUematit ^ 

Et retarde fes vœux par trop d'empreflèment* 
N'importé f tout m'invita à fenrir û tendrefie 0 
L intéréc, laraifon^ TÉpine^ ma Maîtreflè^ 
A Geron par malheur )'ai parlé ctxicré lui t 
Je prétends réparer cette faute aujourd'hui, 
£fc vMt agiir fi bien « . . • . Mais )*apperçois Lucile; 




SCENE VI. 

LUCILE , DORINB* 
bORIN E. 

V^Qiisnvaiez, Aladame, impeatanlck 

LU CIL E. 

G)inment àoocf 

D O A 1 N £. 

Votre Amant s'ell Impatienté » 
£c ù>n tout maintenant. 

|.UCtL£. 

Dis-tu la vérité î 
O O R I N E. 
Il n'eft rien de plus viai. 
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C O M É D I B. - tao 

I. U C I L E. 

Mais tantôt vers Clicaodf e 

j'ai dépêché Jafmin pour lui dire d'attendre» 

D O R I N E. 

Oui, mais dlmpatience un accès violent 
JJà pris &, l'a contraint de Ibrtir fur le champs 

LU G I L E. 
Il m'en voudra du mal ; ah ! que j'en fiiis fâchée ! 
De revenir pourtant je me iuis dépêchée. 

D O R I N Ë. 
On ouvre , le voici • % w • • J'ai tort p c'efl ion rival» 

L U G I L £. 
Ah ! je joue aujourd'hui d'un malheur ians égaL 
^ Viens, rentrons» 



SCENE VII. 

DAMIS, LUCILE, DORINÊ. 

ï) A M I S. 

Arrêtez ^ ne prenez point la fuite ^ 
Madame ^ c*eft à vous à qui je rends vifite^ 
Je ferai bien-tôt libre , il n'eft rien de plus sûr ^ 
Et vous voyez en moi votlre mari futur* 
J'ai déjà > peu s'en faut, la voix de votre père. 
Et ne fuis pas fi vieux cj^ue je ne puifle plaire. 
Tom L I 
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,}o L^IMPÀTIENT^ 

L U C I L E. 

Excarez-tnoi , Monfieur ; malgré tous vos appa^ ^ 

' je vous parle un peu franc , vous ne me plaifciL pas* 

D A M 1 S. 
Si Taveu n'eft pas doux , il eft du moins (inceréi 
Dorine , ton fecours m'eft ici néceflaire; ' 
Secoàde mes vœux , parle & patheuc^uemenk 

D O R 1 N S, toufant. 
Uii mal de gorge aâreux me tient en ce moments 

D A M I S. 

fais un eâbrc iur toi , Dorine. 
) ï> O RIH E, à Lucile. 

Quoi, Madaméi 
jPouvez«-voiâ vous montrer fi contrairé à Û flammef 
^ Moniteur , joint la badine à fon ajuliement , 
' JEt des mouches encor pour (brcroir d'âgrémeâti 

D A M I S. 
Pour finir én deux ihots moii éloge modêflé ^ 

J'ai trois cent mille écus fans compter tout le lelle^ 
En bel or & de poids. A ces puifllàtis appas , 
Quelle belle aujourd'hui lie me tendroit les brasf 
Je tiens encor du Ciel ciertaitie bonté d'ame. 
Qui me rendra toujours 1 eiclave de ma femme : 
Je n'eus jamais le coeur d'être Maître chez moi ^ 
Conftance étoit fort laide & mlmpoioit la loii 
Que fera-ce de vous , ma belle Souveraine ? 
JL'autre étoic mon Tyran ^ & vous iërez ma Keint) 
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COMÉDIE. 

» 

Vous ifte vèrrez toujours fournis à vos beaux yeuz. 
Et j'aùrâi pour devife : A l'Epoux gracieux. 

D O R 1 N E. 

Vous ne vous rendez pas à ce tendre langage ? 

L U C J L £. 

J'aimerois fort Monfieur, s'il étoit de mon âge. 

D A M I S. 

Je fiiîs èttcôr dé mife & rt*aî pas feît mon tems ; • 
Je fuis plus verc^morbleu^qu'un homme de vingcans.. 
La jeaneflè à préfenc vieillit avànt le terme ; 
Elle ne jouit pas d'une fanté Ci ferme ; 

Vos Galans ne foilc pas bâcis pour êtrt Epoux* 

L U C 1 L 
Ceu eli crop^ ' 

D O R I N Ë. 

Le^ plus vieux ^ ma foi , fbm les plus fous* 
Quelqu'un vient» c'eil Ctitandre; il eft tout hors 

d'haleine. 



SCENE VI 11. 

CLITANDRE, DAMIS, LUCILE, 

DORINE. 

CLITANDRE. 

Te ne la trouve pas , & ma recherche eft vaine. 

L U C I L Ë, 4 fart. 

Le cœur me bac. 



,3a L'IMPATIENT, 

D A M I S. 

Quel trouble agite fes efpiits f " 
CLITANDRE» appercrvant LuciU. 

La voilà de recour , & qui parle à Damis. 
Depuis quel tems, Monfieur, eft-il foràdcf Page^ 

(àLucïle.^ 

Vous a-t-il aflfuré de Tes tendres hommages ? 

D A M I S. 

Je né vous croyois pas , Monûeur , fi près de nous i 

Vous venez à propos, & nous parlions de vous : 

Je faifois maintenant votre éloge à Madame , 

Et vous afîure ici du meilleur de mon ame 

CLITANDRE. 

Je fiiis preflë , Monfiear ^ laiflTons les complimens ; 

InAruifez-moi d'un point & fans perdre de tems. 

D A M I S. 

A quel homme ai* je à faire P 

C L I T A N DR E 

Un bruit coure par la Ville 

Que vous ofex prétendre à la main de Lucile» 
Dites y feroit-il vrai f vous paroiliez lurpris. 
Allons 9 expliquez- vous, vite , Monfieur Damis. 

D A M 1 S» 

Mais 9 Monfieur - 

CLITANDRE. 

Képondez , la chofe m'intérellè. 
D A M 1 & 

Je ne fj^aurois parler fi-tuc que Ton meprelTe. 
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C O M è D I e! 13} 

CLITANDRE. 

* X 

Parbleu vous parlerez. 

D A M I S. 

£h bien! )e vous dirai 

J'ai perdu la parole , & je vous récrirai. 

(Il fort.) 

SCENE IX. 

CLITANDRE, LUCILE, DORINE- 

C 1 T. A N D R £. 

X L faîc bien de ibrcir ^ car ma bile eA émue. 

LUCILE. 

Il a iaifi rinftant où je lui$ revenue. 

CLITANDRK 
Il faut en accufer votre feule tiédeur : 
Si votre ikmme écoic égale à mon ardeur 9 
Vous euffiez évîtë l'importune vifue 
De rindigne rival donc je crains la pourfuite ; 
Et m*épargnant l'horreur cPàctendre fi long-tems, 

Vous n'euiliez point perdu de précieux momens. 

LUCILE. 
Mais ce n eA pas ma faute. 

CLITANDRB. 

Oh ! point de vaine excufe. 

Madame, ce n'eil pas ainfi que Ton m'abofe. 

LUC ILE. 

M^s vous ne fçavez puiat 

I iij 
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134 L'IM?ATIENT, 

C L I T A N D R E. 

£h ! je le fçai trop bten^ 

L U c 1 L E.' 

G>mxnenc le fçauriez- yoiisquand vousn'écovcez ti&a^ 

C i 1 T A M P R E. 

Je n'écûne que ;rop ! qiioi 1 pu me fait attendre j 
Au logis au plutôt on promet de fe rendre , 
JBt Von reviens (i tard. Cruelle , à {non amour || 

Parlez, pouviez- vous faire un plus fenfible tour? 

Ce difcours » je le vo^& , ne iau que voi^ cçmfafîdre^ 

L tf C 1 L E. 
Vous ne me donnez pas le tems de vous répondrej 
Au premier mot qu*ori dit d'abord ypus prenez feù| 

£t vous êtes (i prompt . ... 

ÇI.1TANORE. 

£c vous Têtes fi peuji 

Que ma vive tendrelTe en eft inquiétée : 

Oui 9 de vQire lenteur moname eit irritée. 

Quand mon cœur amoureux rappelle par î'elpoîr. 

Vient fe railâfier du piaifii: de vous voir ; 

Qu ind de vous pofleder je fais ma feule affaire. 

Quand je reçois enfin Tagrément de mpn pere , 

Vous vous plaifez , ingratte , à me faire fouffrir ; 

Trop prompte à me quitter , trop lente à revenir* 

L U C I L E. 

Cloris m'a retenue , & malgré moi . . « • 

CLITANDAE. 

Madaméj 



t)igitized by Google 



COMÉDIE, 

Il i^Uoîc tout quitter pour repondre à ma fl^xiune, . 
Peut-être vous ps^nchez du côté de Damis ; 
Cette froideur glaçante où je lis le mépris , 
Ce filence outrageant en (ont preuves sûres • . « , 

Ah! Madame, plutôt dites-moi çles inji^res, 

L U C I L E^. 

Vous en mériteriez , mais j'içaqre çet ar{ 
Que vous fsfavez li bien, 

C'eft que je fuis faus fard, 
L U Q 1 L E. 

Sçavez-vous à mon tour que je m'impatiente ^ 

Et que votre colère eft très-impertinente, 

Puifqu'il feue vous parler, Monfieur , fans voç;^ flatter^ 

' " C L 1 T A N D R £• 

Sur un cœut ft léger j'ayois tort de çonxpççr, 

L U Ç I E. 

» 

Voas me piquez au. vif 

CLI. TANDRE. 

Le dépit me tranfporte,^ 

Je ne fiys plus mon maître , il vauç mieux que jefort^ 

ni fort,) 

. < . » / - • 

I l%r 
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L'IMPATIENT, 



SCENE X. 

LUCILE, DORINE, 
L y C l L 

j ^ Orine > qu'en dis-tu? quelle vivacité ! 

D O R I N E. 

Vous ne Taimeriez pas s'il n*étoic emporté, 

L U C I L E. 

C'cfl bien Iç teips de rire. 

PO AI N E. 

Excuiez-moi, Madame. 
L U C 1 L E. 
Ce brufque procédé me perce jufqu'à i'ame ; 
Si j'avois torcencor, je m'en conloierois. 
Mais mon amour foigneux envoie un homme exjprés 
Pour retenir fes pas, pour lui dire d'attendre , 
Qu'à quatre heures chez moi j'aurois ibin de m^ 
rendre. 

Tàrrive avant le cems , il (b trouve forti , 

Eil-ce ma faute à moi quand ji eil averti i 

Devoit-ii me punir de fon impatience ? 

Pafièr en me voyant à cet^e violence f 

Ne vouloir pas m'entendre & partir brufquement ? 

Je fens à ma bonté luccéder ma colère , 

£c je me veux du mal de ce qu il ma f^u plaire. 
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COMÉDIE. j 57 

D O R I N B. 

Vous plearez* ' 

L U C I L E. 

De dépit. 

D O A I N £. 

Dans une autre CdCoa 

Je vous dirols fort bien , Madame, tenez bon; 

Mais les momens font chers , ndfis avons à détruire*. •« 

L U C I L B. 

Tu ne tiens ce difcours que pour me contredire* 

D O H I N E* 
Revenez fur mon compte , & fçachez qu'aujourd'hui 
Ciitandre m*a changée , /8c que je fuis pour lui» 
Vous devez pardonner une ardeur de jeuneile , 
Que redouble pour vous Ton extrême tendreflfe. 
De Tamour de Damis je l'ai d'ailleurs inilruit ; 

Il craint avec raifon de Ce voir éconduit. 

L U C 1 L E. 
Tu raflure mon cœur avec un tel langage ; 
Oui , je m'en doucois bien , Damis lui fait ombrage. 
Il a dû fe fâcher en le trouvant ici , 

fit je te fçais bon gré de l'excufer ainfî» 
ifun air tmhaTToffi.) 

Si ton art l'obi igcoit 

> û O R 1 N E. 

A quoi ? Peut -on rapprendre? 

L U C 1 L E. ^ 

A revenir vers moi , je conTens de l'entendre , 

Doriae. 
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J38 L'IMPATIENT, 

D O R I N E. 

Amour , amuui , que ton pouvoir efl grand ! 
Tu tournes à ton gré les cœurs en un inftant« 
Kepofez-vous fur moi ; je le rendrai traitable ^ 
Un autre point m*occupe , & plus confidérable^ 
Damis libre ce foir , pç^t l'emporter demajn ; 
befoioi d'ivi fécond pour rompre (oa deilè^. 

L U Ç 1 L E. 

a reçu l'agrément de fon pere^ 
D O 1 
Cela ne fuiSt pas. 

l, U C I L B . 

En coi feule j'efpere^ 
D O R I N B. 

Je voudroîs que TÉpine arrivât maintenant , 
Il n'a de fon pays rien perdu que Taccent; 
Bref y il a de i'efpric prefqu'autant que mpi>méme^ 

L U C I L e/ 
Fais ce que tu pourras en ce péril extrême ; 
£t cours 

D O R I N E. 

Je vous entends : bien-tot à vos genoujfi 
Vous allez voir Clitandre expier fon courroux* 

Fin du troificm Aâe. 
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Te: 



T. 




actî: IV. 




SCENE PREMIERE. 

l4'É|^IlSfE, DO JRI NE/ 
V- I P X N E, 

T vE crime eit capital » j'ai tardé près d'une heure i 

Je te quitte ^ peur qu'il ne vienne. 

P Q ^ î N 

Demeure. 

Auprès de ma MaîtreO^ U eft ptéfentement ^ 

Et goûte le plaifir du raccommodement ; 
D'ailleurs 9 il a berpin. de AiHrot xuaiftere. 
On eft bien-tôt abfous. qyand oii.efl néceflàire. 
Glitandre a fur les bras un rival très-puiflànc ; 
Mais dis-moi le fujet de ton retardenient ; 
Geron eft de retour y Tas-tuvuf 

L* É P I N E. 

• •. • . . 

Non. Sans doute 
Le bon homme en venant a pris une autre route ; 
Et moi , ne l'ayant pas trouvé chez fon ami , 
Je reviens & rencontre un couiier avec qui 
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I40 . L'IMPATIENT, 

Foit loogHems aucrefois j*at couru k campagne» 

Et qui s'eil illuftré fous le nom de Champagne. 
Il the crie : Âlte-là ! du plus loin qu'il me vok. ' 
Je l'aborde^ ilm'embrailè & meconduit couc droit 
Au premier cabaret ; Se pour finir Tfaiftoire , 

A rheureufe renconcre il m'oblige de boire. 

D O R I N K. 

Quel eft ce beau Courier ? 

V É B l N E. 
' Oh ! c^eft un Cadedis , 

Qui prend la qualité d'Envoyé vers Damis. 

D O R I N E. 
Un Courier qu on envoyé à Damis ? 

VÉPIUE. 

Je le pcnfe. 

Et VOIS que ce Courier eft de & conncnflànce. 

D o R I N E. 

Kon ; mais fj^ais-tu , dis^moi , pour quel llijet il vient? 

L' É P I N E. 

Four apprendre à Damis , autant qu'il m'en ibuvienr» 

, Que Confiance n e/l plus. 

D O A 1 N E. ' 

Sa femme prétendue ? 

AhIjufteCiel! 

L* É P I N 

D'où vient que tu parois émue ? 

D O a I N £. 

Ce n'efl: pas fans raifon. Par un Jeilin fatal , 
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COMÉDIE.- 14K 

Du Maître que eu iers Damis eSt le rival , 
Et c*eft-là le fecret que j'avois à t'apprendre. 
Geron ^ Geron enfin p pour le faire ion Gendre ^ 
Attend par cette mort de le voir dégagé : 
Serviteur à Ciitandre , il aura Ion congé* 

L* É P I N E. 
Pour le coup , ma furprife eft égale à la tienne t 

Mais y ferme ! combattons la fortune inhumaine. 
Je viens au cabaret de laiflèr le Gaicon ; 
Il y doit écre encore , il efl bon compagnon. 
Je fuis periiiafif ; je vais trouver mon honune ; 
Le fonder «Se f^avoir , moyennant une foimne. . • • 

D O R 1 N 

Écoute ; auparavant grave dans ton elprit. • • • 

L' É PIN £. 

Un homme tel que moi rougirolt d être inftruit; 
J'ai formé le projet , je fçaurai l'entreprendre ^ 

Et mériter ma grâce en couronnant Ciitandre. 

DO Kl NE. 

Agis donc fans tarder , le tems efl précieux. 

Et ton Maître, à la fin , peut fè rendre en ces lieui ; 

Il eH prompt. 

L' É P I N S. 

Je le fçais ; fà phrafe favorite , 
££1 de dire à les gens : Va , cours & reviens vite ; 
Et qui le fert enfin , valet infortuné". 
Dès ce monde ^ à bon droit p peut fe dire damné* 



L'IMPATI£NT| 

D O R I N £. 

Ya,, rejoins le Couiicr, il j,''ai tiroit{)eut-êtie. 

L' É B m R. 
J'y vole. Toi « remecs te uaquet àllion Maicie, 
£t jxxfqa'k moa retour commande à ton caquet* 



S C E N E IL 

D o R I N E feule. 

A 

Clicandre ,/ur-tout , taUbns un tèl fectet 
Il pourrort tout gâter dans l'ardeur qui lë prefle ^ 
J 'entends du bruit; il vient fuivi de ma Maitrellei 

' ^ammmtÊùiÊtmmnmaÊàÊÊÊmÊmmÊi^iÊmmmÊÊÊÊàmmmmÊmmaÊm 

* ■■ I I II riii— — — m iii.B — — — » 

SCENE III. 

CLITÀNDRE, LUGILE^ DORINE- 

L U C I L E , â Clitan'ire. 
. v^Ongez une autre fois à réprimer vos Cens; 

Et craignez d'écouter vos premiers mouvemeos. 

Mm avez-vous la Lettre t 

G L I T A N b RE. 

Ah i ce gueux de TÉpine ! 
6 O R 1 N 

Sans courfOttiCé Je la tiens» 
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t Ô M É D I E. 145 

CLITAîiDRÈ; 

Donne vue , Dorlne. 
xhiéchhe U paquit^ & tire la Lettre de fin Pere.} 
Voici , voici de quoi confondre les jaloux. 
Un mot ile votre pere » & je fuis votré Épouxv 

Le mien confent à tout. Vous gardez le iilcnce ? 

£c xn'écoutez ^ Madame , avéc indiffémice ! 

L U C 1 L E. 

Hélas ! je crainds Damis : s'il irompt notre dèHein. 

CLITANDRE. 
S'il avoit cette audace , li monrr oit de ma maini 

D O R I N £• 
Employons Tartificè f St non la violence ; 
L'Épina eit de rèrour ^ 6c fai ion affillance& 

GLITANDRE. 

L'infâme ! 

I) O & I N £^ 

Calmez-vous , il arrive aufli-tôtî 
£t àous allons agir ^ mais agir conmie il faut. 
Quelqu'un vient, 

C L I T A N Û R £. 
Quel objet ! mon Maître-Clerc encore ! 
Rêver raî-je toujours un fâcheux' que j'abhorre f 



»4i 



L' IMPATIENT, 




SCENE IV. 

« 

CLITANDRE, LUCILE, DORIN£, 

LE MAlTiiE-CLERC. 

* 

LE MAITRE-CLERC. 

Je reviens malgré moi , pardon , fi je déplais i 
Mais vous avez , MùùCmtf perdu votre procès p 
Pour n'avoir pas tantôt voulu me croire & lire. 
De peur d*êcre importun , adieu , |C me retfreé 



S C Eîf E V. 

CLITANDRE, LtJCILE, DORINE. 

LUCILE, 

CLITANDRE. 

Contre moi tout fe déchaîne en&a; 
Ce vieux Clérc e£b venu m'apporeer ce mada 
Un papier contenant trois pages <Sc demie , 
Dans lé même moment que vous êtes Ibrtie. 
11 m'a tant excédé, qu'efiVayé de Técrit^ 
£t prefle de me rendre au rendez-vous pre(crit , 
Je n'ai pu fur le champ en faire la ledure ; 
Ceil ainfi que je perds Que a&ire très-sûre. 

DOKINE. 
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J> O R I N E* 

Ma toi €é nouveau mât oràe bieà le tabléaû \ 
£c voilà p je Tavouê , un grand coup de pinceau ! 

L U CI L E. 
Je fuis de ce malheur, moi , la caufe iniKH^nteA 

CLITANDRE. 
Ah! pour en murmurer la caufe efl trop charmante* 

D O R I N E. 
Puirque la chofe eft faite , il fauc vous confoler î 
£c vous pourra , peut-être ^ Moûfieilf «ii rappdlef ; 

C L 1 T A N D R £• 

Le procès q«e jé penis ^ â'éft pas eè qui m Wraie ^ 

'Ife tournant vers Lucilâ,} - y 
£t j*âiirai tout gagné , pourvû que je vôusâye. 

D O R ï N 

Je fçais bien que pour vods œt objet hVft pas grattd i 

Mais G erôn efl avare ; un pareil accident 
Pourroit le rendre cncoir à vos ratûx plus cfontraire» 
Il faut ibigneufement lui cacher cette afiàire. 
Contre votre rival , fans attendre plus car4 , " ' 
Je vais tout mettre en œuvre ^ & ûgnaler mon âtU 
Vous,quand Geron viendra, têchez de vous remettre; 

I^oifédez^vous , &r^toat » dt i9ontrez4ui la lettre* 

Sur un fimple difcours n'olàttt croire Damis ^ 
Il pourra vous teni^ ce^qu'ii.Volis a promis* 

L U C I L E* 

Ta bonne volonté me lùrpread & ln'enchadte« 
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L I M P A T I E N T; 



CLITANDRE. 
Sers vice nos amours , & m feras contente^ 

Je brûk de f$avou le fuccès , hàte-coi* 

D O R I N E , e/i s'en allant. 

Vous l'apprendrez biea-tôt. • . • Vous m'appeliez , je 
crois P 

CLITAX^DHE* 
Tu o'es pas de lecour ï 

iDorine fm%^ 



SCENE VI. 

CLITANDRE, LUCILR 

CLITANDRE. 

. Ce regard me raifiirej 

Me dît qu^oti me pardonne. 

• L UC I L E. 

.11 dit vrai , je vous jure, 
pere vient. Farlez^uiproinpcement* 



Adieu ^ 
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SCENE VII. 

GEÀON, CLITANDRE. 

G L I T A N D R £^ 

J'Attends, pèur étré h^ureux^ vôtre cphfehtaihént } 
ette Lettre contient Tagrément de mon père: 
£n xn'actéptant pour gendre , ainfi qué je Pefpére...i 
Quoii Vous montrez , Morifieur , un vifage interdit?. 

G B R O N. 
Ce n'efl rien. Pourr oit-on fçàvbiir ee qu'il écrit ? 

Ul lit.) 

J'appriouPe votre choix , mon JiU i €r vous m fçaù^ 
rki mieux f air t que, d'époufer la JiLk de Monfieur Gé- 
tMi Jy donne mains aifU plaifir , & je fuù char^i^ 
mé que votre inclination fe trouve conforme à mes def» 
fms. Remercie^ bien mm ami de ma part , & témoin 
gne^'lui combien je fuis fenfibU à l'honneur qu% voué 
fait de vous acceptier pour Gendre. 

(R tourne le feuillet,) 

C^fetiimit ne ptécipite^ rien. Cf^nmeje dois pdrtir irl^ 
cejfamment pour avoir moi-même l'œU à mon procès , jé 
ferai bien aifedamé trôuvdr à la hÔce ^ de Jîgner U 
contrats 

CLITANDRE. 

L'ai-je bieii emetida f Jufté Dieu l 

G E R O N. 
Apris tout , fen laijje Gefon le maîtres . . , 

K ij. 
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L'IMPATIENT, - ^ 

CLITANDRË.a part. 

Que je voyc- 
G E R O N » continue» 

& vous ftrti tout ce qu*il jugera d propos. 

CLITAMDRE. 

Je n'avois pas tout lu uncôc, plein de ma joie« 

G E R O N. 

.Soytffigc > mon fils Jwr-tout modéré. 

A R G A N T 

Moniieur Argante écrit dans la droite raifon* 

( à part, ) 

Fort bien , je puis remettre. 

CLlTANDRE,a part. 

Ah ! le maudit barbon! 
G E R O N. 
Il eft îufte f Moniieur , d'attendre votre pere» . 

C L 1 T A N D R E. 

11 Vous laiflfe le maître , il n'eft pas néceâàire* 

£t ians lui vous pouvez 

G E R O N. 

Oli ! ce procédé. • • 

C LI T A N D R E. 

Bon? 

Vous vous moquez , Monfteur , mon pere e(t Skos 

hçon. ' 
G £ R O N. 

J'excufe ce timCj^on, la jeuaeile eil bouillante. . < 
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COMÉDIE. X49 

CL ITANDRE,a pan. 

Et par trop de lenteur la vieiUeflè aflfommame* 

( à GeTon. ) 

G E R O 

Modérez-vous , il doit venir dans peu. 
C L 1 T A N D K E. ■ 
Ceft.me £iire ^ Monfieur y mourir à petit feu. 
Si vous avez deiTein de m'accepcer pour gendce , 
!Ëh ! de grâce , pourquoi me faire encore attendre ff 
Pourquoi ne pas en&n , iaos délai m détour , 
Ternainer dès ce foir ; plutôt qu'un autre jour? 

G E R O N. 
Qu'eft-ce donc que ceci P la chofe eft fingulierej 
£t vous prefiéz les gens d'une étrange manière. 

CLITANDRE. 

Mais il dépend de vous de conclure aujourd'hui* * 

Dites un mot , Monfieur. 

GERON. 

Ouais! 
CLITANDRE. 

Prononcez un ouL 
GERON, voulant firtin 
Il;m'excede , à la fin , par fon impatience. 

CLITANDRE» Varrêtanu 
Sortir làns s'expliquer ! que faut- il que je penfe ? 
G E K O N > (A s'en allant. 

Oh ! vous en ptnferez tout ce qu'il vous plaira» 

K ly 



15^ L'IMPATIENT^ 

C L 1 T A N D K t , à f^rt, ' 

j^orblw ! çe çr^ic me pique. 

G £ R O N. 

Euh J ^'sM*- je eotendii f 

Jl murmyre , je crois? 

qLIfANQHE, fans voyr GVrpff. 

Que le diable i'e^ipçrçet 
G E H O N , à part. 
Que le diable m'emporte î Un diicour^ de |^ fpiie 
Mérite attendon. Ce petit mot d*ayi$ 
me déçerqfiinçr çn faveur Damis, 

SCENE VllI, 

C 1. 1 T A N P R £ , fini. 

H! jelisdansfoncoeur,Poartrahirmateiidreflbt 

}1 temporife exprès ^ & retarde fans cefle» 

l^our me défefpérer ^ Donne eft trop long-teaiS| 

Porine ne fenç pa^ couc le fthi de^ ioilans* 
JiMX obftacles cruels je fus toujours en batte ^ 
*|^( mon bonheur dépend d'unç ieuie mm^te i 
Je vois tout contre moi » les perfonnes , le t'eiôi i 
£t c*e(t ici fur - co^ç le lieu de$ incidens. 
Tout marche à pas tardifs en cette aflTreuib ville ! 
Sans vous ^ qui m'arrécez , adorable Lucilç ^ 



A 
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COMÉDIE.. ,jt 

Où le monde refpire un air de peiknteur. 
Doi ine à là maifon tarde tiup à fe rendre. 
Sa longueur eft étrange » & je fuis las d'attendre. 
Hom ! Texécrable porce ! 

s C E N E I X. 

CLITANDRE, LUCILE. 

L U c 1 L E. 



A 



R rêtez • doucement* 
CLITANDRE. 

Madame , pardonnez à mon emprelïèment. 

L U C I L £. 

Ah ; vous aurez pouiïe trop vivement mon pere ; 

Car je Tai vu fortir enâanuné de colère. 

CLITANDRE. 

]S acculez que lui feul dans cette occafion ^ 

JLt louez bien plutôt ma modération^ 

Le mien l'ayant laifle le maître par fa lettre , 

Il né veut point conclure , £c s'obftine à remettre^» 

J infifte doucement , croyant quil fe rendra ;* 

Mais il entre en courroux , puis il me plante là. 

Vit-on jamais , vit-on vivacité plus grande ? 

Qui de nous eft plus prompt ? Hem ! je vous U de« 

mande ? 

i-|e tort à préfent i 

Kir 



L^IMPATIENT, 

I. y C I L E* > 

£n p^uvçz-vous doutçr ? 
Preflcr à conm^tems , n'élï-çe pa^ irriter f 
P'ailleurs, je vousconDou; d^ns vo^repromptinido 
Vous 4urÇ^ pu lâcher quelque mot un peu rude» 

jC L I T A M D R £« 
JVïoi! non. Ccfl Damis feul qui contre moi TaigriCi 
ht nous iommes perdus , fi Dorine n'âgû. 
Je fors , po\ir U chercher , pardon , (i je vp4? quitte, 

t U Ç i L E, 
Pe tout ce que je vois j^apprlhénde la fuite. 



s C E N E X, 

; LU CI LE, DORINE, 

L U C 1 t 

(]])'Efl toi ? Qitaodre fort p^r un autre côté. 

Il te clierciie« 

P O R 1 N E, 

Je Tai tout exprès évité* 
J'attends ppw lui parler le retour de TÉpine, 

L U C l L E. 

Tu ne ffais p^ encore tdw np$ m^lbeots , Dorine t 

Jli; mon peie. , . . , 

P O R I N 

r^ai^ ^ & je l'ai rçuçontré; 
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t CO MÉD I E. : 153; 

Son feu fe calmera, rien n'eft défefpéré ; 
Il faut par conféquent Téloigner au plus vice; 
jy travaille , & l'Épine cil forti pour cela : 

Vous fjaurez le fuccès fi-tôt qu'il reviendra* 

L U C I L & 
Je rentre. Puiflès-tu détourner cet orage. 



SCENE XL 

^ ' VOKINE, feule. ' 

Ç]J Luandre dans ce jour nous taille deFouvragei 

Fouflant trop à la roue il peut tout rjcnverfer. 

Et recule la choie en voulant l'avancer. 

Je crains la brufque ardeur d'un efprit de là force^ 

Et par un de fes coups que mon deflein n'avorte* 

L'Épine cependant s'annule au cabaret ; 

Mais je le vois. 



J54 L'IMPATIENT, 




SCENE XIL 

X'ÉPINE, DORINE. 

D O R I N E. 



T 



Es pas ont-ils en qadqae eflfetf 
L» É P I N E. 
J'ai forcé les de/lins qui nous étoîent comraîres ; 
Morbleu ! c'eft en buvant que fe font les afiaires; 
Trouvant notre courrier au cabaret voilin 

v É p m E. 

p . , .1 ^ d'abord quatre grands coups de vin} 
^ uis le vin m'infpiranc toute fon éloquence. 
Je lui dis que je viens pour choie d importance; 
Klae s il veut a Damis taire la vérité , 
L'aflîirer que Confiance eft en bonne fanté. 
Que grâce à l'émétique, aidé de la làignée. 
Elle vient d'échapper i Ja fièvre obftinée. 
On va payer là peine à beaux écus comptam. 

O R I N E. 
Il a des coups d'efprit qui furprennent les gens! 

L'.É FINE. 
Ne penfes pas railler, car fans autre fcmonce 
Le fenfible courrier me fait cette réponfc. 
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COMÉDIE, ijj 

Je fuis aècmmoiant , j*ahne à faire flaifit ; 

iSi La famrm ejî honnête on peut y confentir, 
ILi'engageaiit à m'actendre, auffi-tôc je le quitte | 
£t promets qu'il auca fon argent au plus vite. 
Je viens d'en informer ta Maîtreffe en entrant ; 
A Clitandre il nous faut l'apprendre maintenant 
£c toucher au plutôt la femme néceflàire 
Pour faire en ià faveur parler notre émidaire^ 
Dorine , en ce moment je crains de Taborder, 
£t je te charge , toi „ de la lui denumdert 

DORINE, 
Va, je f<;ais avec Iql comment il &ut sy prendre ; 
Ketourne auieadez-yous, j a^raifuin de m'y rendre 
P'ahord i'argeqç reçu. 

Ceft lui y j'emends moacer ; 
< (il Jon.i 

^t gagne cette porta afin de l'éviter^ 

DORINE. 

Que vois- je ! c*eft Lucile. ! elle répand des larmes I, 
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Xi6 L'IMPATIENT; 

V 



SCENE XIII. 

. DOKINE, LUCILE. . 

D O R I N £. 

Il ^ Adame , qu'avez-voi» ? d'oii vieDoem; oei 
XVil allacmes ? 

LUCILE. 

Ah ! Doiine , je tremble, & crains en ce moment 

Delà part de. Clicandre un coup d'impatient. 

D O R I N & 

£ncorer 

LUCILE. 

JTai Toulu lui dire par avance 

L'incidenc du courrier & la mort de Conilance p 
X)oQt l'Épine en paffimt a (çu me prévenir ; 
Mais au feul nom de mort, fans me laiiïer finir^ 
Il fort ; & dans l'accès d'une aveugle coleie^ 
Il va trouver Damis & fe faire une affaire» 
Jat £tit pour Varrêter un inutile effort » . / 
Malgré ma réfiilance il a pris fon eifort. 
Hélas ! il fe perdra ; la peur glace mon ame. 

D O R I N E. 

On auroit peur à nnoins, fur-tout| je crains. Madame, 
Qu'en infultant Damis il n'aille révéler 
Un fecret qui le perd ôl qu'il falloir celer. 
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COMÉDIE. 

L U C 1 L £. 

D O R I N E. > 

■ r 

Cequi rend macraime & plus jufte Se plosgrande; 

Damis étant inftruit qu'un courrier le demande p ' 

Va le Élire chercher pour fe voir éclairci , 

£c fçavoir le motif qui le conduit ici. 

Si malheurealemeîit on déterre notre homme , 

Avant que par mes mains il reçoive une Ibmme^ 

Le fût qui parlera fans aucun intérêt^ 

avoura franchement l'affaire comme elle eû;. 

LV CILZ. 

Ah ! Ciel! 

O R I N E. 

Une autre chofe encore me chagrine ; 

S'il s'ennuyoit d'attendre & plantoit-là l'Épine, * 
S'il prévenoit Damis. 

L U CI L B.' . 

Va , cours Ten empêcher; 
DORLNB. 
Jç voudrols le pouvoir , votie intérêt m'efl cher. 

L U C I L E. 

Tente un dernier eflbrt , je te devrai la vie. 

D O R I N E. 

Mes pas feront perdus fi ma main n'eil garnie 
Ceft l'unique moyen • 
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,58 ' L'iMPATlENTi 

' iL U C I L E. 

Prends vice ce briliaiitl 

Cours, ma chère Dorîne , & trouve de l'argenté 

D O K 1 iN 

ïe fuis forte à préfent ; l'efpoir rentre en moh taot) 
Dorine va combattre & triompher ^ Madame^ . 

L U C I L B. 

Je m'écane peut-être Se biefle moii devoir i ' - 
Mais OQ doit excufer rameur au défefpoiri 

Fin du quatrUnu AS^é 
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C O M É D 1 £. 




ACTE V. 




SCENE PREMIERE. 

CLITANDRE, LUCILE. 

L U C I L & 

QU'avez-vous (aitf Hélas! quelle efl votre ixth 
prudence i 
Dangereufe colère , aveugle impatience , 
Dans quels égaremens ^ dans quels trilles excès 
Peuvent en un moment conduire tes accès ? 

CLITANDRE. 
Pénétré de douleur & de reconiloiflance , 
Je rougis à vos pieds de mon extravagance^ 
Quand d*un efprit trop prompt écoutant la chaleuri 
Je cours à mon rival apprendre fon bonheur , 
Quand ma fureur détruit l'ouvrage de l'Épine , 
Quand je travaille enfin moi-même à ma ruine , 
Lucile généreufe & tremblante d'effroi , 
De fes propres bijoux fe dépouille pour moi. 
Ah ! c'en eft trop; après ce que je viens de faire j 



L IMPATIENT, 

Oubliez-moi , je ims indigne de tous plaire ; * 
Accablez^moi du poids de votre ininxitié , 
Je ne mérite pas de vous faire picié« 

LU Cl LE, 

Non, avec tmt d'amour vous n'êtes point coupablc# 

C L I T A N D R £. 
Je vous perds par ma faute & fuis inexcufable. 

L U C I L E. 

Je vous accufe moins qu'un aveugle penchant i 
On n'eft pas maître enfin d'un premier mouvement. 

C L 1 T A N D R B. 

Loin de me condamner vous daignez me défendre* 

L U C I L E. 

Il n'ell rien que n'efface un repentir fi tendrej 
Mais qui vient d'éclairer votre efprit prévenu f 
Commenc de votre erreur êtes- vous revenu? 
£1 quel eft ce brillant qui me frappe la vue Pj 
Auriez- vous rencontré Dorine dans la rve? 

CLITANDE. 
Elle vient, maïs trop tard , de me tirer d'erreur , 
Heureux , pourtant heureux , après un tel malheur^ 

Que Dorine fe foit fur mes pas rencontrée, 
Qu^elle ait pu ramener ma raifon égarée. 

Et qu'elle m'ait enfin inftruic de fes deireins 

Av^ que ce bijou paliâc en d'autres mains i 

*^ A vos 
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C O M É D I £• j^, 

A vos premiers bienfaits ajoutez une grâce; 
Souffrez que je le garde , agréez qu'il retrace 
Par-tout à mon «fprîtce trait de votre amour. 
Et qu'il m'en enciecienne à chaque heure du jour» 
Permettez que-ma main en fbk toujours ornée , 
Et iiu'il foit le garant de votre foi doanée. 

L U CI L E. 

Ah ! du peu qu« j'ai feit , c*cft trop faire de cas; 
Sans rauâere deyoir qui retenoit mes pas , 
M'aflurant fur moi feule en ce péril extrême p . 'j 
Vers le courrier tantôt j'aurois volé moi*inéme<. 
D un honnête homn^e en vous je découvre le cœur |J 
£t toutes le$ vertus d*un ami plein d'ardeur. 

CL I TAN S a 

Mais Dorme s'oublie» 

I.UCILE. . 

Elle entre , je U \oisi 
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i6z' L'IMPÀTÎENT, 



S C E N E 1 1. 

CLITANDRE , LUCILE , DO&INE* 

LUCILE. 

oom annonce-tu ? 

C L I î A N D R E. 

Dorine , explique -tcS^ 
ï^^ononce mon atrêt , dépêche , je te prie ; 
Un mot va me doimcr le trépas ou la vie. 

* D O R I N E. 

Coarage » relevez votre efprit abbattu, 

<: L I T A N D R E. 

Eh bien ? 

B O A I N E. 
, . J'ai vu , Monfieur , j'ai parlé , j'ai vaincu* 

CLITANDRE. 

Inftruis-nous en deux mx>t$ dtt bonheur ^ui m'en* 
chante ; 

:Satisfais au plutôt mon ame impatiente. 

L U C I L E. 
Je brûle de içavoir. • .«.^ - 

DORINE. 

Quelle vivacité! 
r^-efiee w même tems d'un ^ d'autre <6té ? 
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•COMÉDIE. i6i 

C L I T A N D R E. 

Aépctps dwçî 

■ . ■ D O R I N E. 

, . : Pour caliïier votre ardeur empreffée , 
Vous içaurez ^*en mes mains votre bourfe laiflee , 
A fait parie^ not^e homme .^gi.gré de vos fouhaus^ 
£c de votre entreprifé affiire le (bccès. 
Je fais donc appeiler le couiner & l'Épine ; 

Ce dernier hihêndoit 

C L I T AND R E. 

Foitic de aecail , Dorme* 
•D O H i N'É. 

A pèihe à fés regards Je ëiis briller Targent , 
Qu'il fe levé m'aborde ,* & puis s'en failiflant ; 
Avec m f Dieu me damne , & vette bourfo ronde ^ 
Pour te plaire , dit-il , firois'au bout du monde : 
yUns ffciijons déloger Damis font pefdft^^tms i 
Auffi'-bien je ferai plaipr â fesfarens^ 
Kout allons^cïiéi Dahits^dans l'ardeur qui Pemporte; 
£h bien ! dic-il , eh bien! Conilance eft enhn morte f 
Le courrier lui répond qu*il eft fore mal inftruît , 
^ Que Confiance eft en vie p Se que c*eft un faux bruic^ 
Moi , je prends la parole , &' j'aide au ftratagême , 
Biûuit que de ce iihrttit Je fuis l'auteur moi*méme ; 
Que j'ai voulu donner l'allarme à fbn rivàl î 

Qu'au refte l'émétique avoit^vainctt le mal ^ ' 



j^t L-iMPATI£NT; 

Et ikuvé du tombeau Coo&anct àbmdùDoéei 

D'un dehors ingénu la fourbe accompagnée^ 

A fédttit à tel point le crédule Damis , 
Q}ï*il reprend aujourd'hui le chemin <le Paris. 

C L 1 T A N D R Ê. 

Mon bonheur efl fi ^and , que j'ai péioe à le CfoireJ 

LUCILE- 

Mon cœur de ce bieiifaii gardera la mémoire. 

C L l T A N D R E. 

Fourxai-je m'acquicter > ijuand je tiens tout de toi ? 

DORONS. 

Vous devez à TÉpine; encore plus qu'à moi* 
Pardonnez-lui ^ Monfieur. 

LU Ql L E. , 

moi qui vous en prie ^ 

Oubliez le pa0§. 

. C LIT AND I\.E. 

Mariampj'je l^oublie^ 

^Ët cours ttouver GeroB* < 

• * ' . • » * » 

.. • ... D O R I N E. 

/Attendez que fon pere ait calmé fon^çc^iroux* 
P'aiUeurs , fur ce fujet Damis lui doit écrire , 
Sa lettre fera plus que^qe qu'on pourroit di 
Mous agirons enfuirez 
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CLIXANDRE. 

Eh bien , fqit , j'obéis : 
Mais oû urie i venir de U paît d€ Damis« 

. D O R 1 N £• . 

Votre efprit veut trop tôt ^ Monfieur , ce qu'il defire* 

Madame cependant j'aurois du vous indruire-, * 
Que votre pere «tend , & qùll veut vous parler t 
Partez donc , vous allez me iaire quereller* 

C LIT AN DKE,àLuciU. 
Preâez par vos difèours un ftymen qu'il difTere^ 

• LU CIL B. 

Heureufe £ je puis appaifer ia colère ! 




h i9 



1^^ L'IMPATIENT., 



SCENE III. 

CLITANDRE, DOEINE. 

DO R'IN E. 

De 

tout ceci , Monficur , fiutetf vom profit* 
Avu plus honnêtes gens Timpatience nuic 

y ous ncn f^auiiez daucei , perdanc fans n\Qi Luclle« 

CLITANDRE^ 
Le cminroiix de Geron a lien de m'aUaimer j 

Si mon pere aixivoic^.il poucroic le calmer. 

P O R i N B. 

Quoi ! de la même ardeur être toujours la proye ? 
Je ferai votre paix f livrez-vous à la joye» 
Dès demain. . • • • 

CllTÀkDR E. 

Dès demain ! ah ! eu më fais trembler! 
Songe-tu bien ^^u'un jour e& long à s'écouler f 
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CO M É D I E. 




SCENE IV- 

CXITANÛilE, L;ÉPIN£^ JDOiUN£. 

L' É P 1 N E. 

CLI T ANI>RB« 

Va ^ coc^uin , je n'ai pas le ioiûr de te battre^ 

L' É P 1 N E. 

Votre père ^ MonHeur , arrive en cenwment j 
Je vi^ de le conduire ea votre apparteineot*. 

Je te pardonne. Cours^,. fais venir le Notaire*. 
( à Dorine. ) 

Toi , tandis que je fors pour embrafler mon pet^ji 
Profite de ce texxis pour appaiier Geron 
£t fais fi bien enfin ^ ^u'il encende riiifuni, 

D Q R 1 N E. 

Alloos p mab quelqa'ua vient. Cdi Lucile 

& fpa père. 



/ 



L'IMPATIENT, 

S C E N E 

GERON,.LUClLE, DORINE. 

GE.KOU, à Lucile. 

P^^é lut - même ^ & je f$ai le contraîre i 
Il fera votre époux» 

D O R I N E. 

Et moi f je dis que non. 
G E R O N. 
Comment ! tû me parlois tantôt d'un autre ton? 

D O R l N £. 

N*en foyez point furprîs , car la mort de Confiance 
N'eil qu'un faux bruit , Monfteur > & c'eft moi* • • • 

G E R O N. 

L'apparence f 

D O R I N E. 

Damis doit vous écrire , il vous en convaincra ; 
Comme }*ai devers moi cette aâùrance*là , 
. Je parle pour Clitandre. 

G E R O N. 

Il n'aura point ma fille ; 

J'aîmerois autant mettre un diable en ma Emilie. 

L U C I L £• 

Mon pere 
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GERON. 

Taifez- VOUS , & fongez aujourd'hui 

A vaincre tout l'amour que vous avez pour lui : 

Une jufte raifon contre* lui m'indifpofe ; 

Son affaire eit perdue & lui-même en eft caufe» 

D O R I N E. 

Qui vous l a dit ï 

GERON. 

Son Clerc. 
D O R I N 

Quinze ou vingt mille francs 

Sont un petit objet. 

GERON. 

Cefl; beaucoup pour le tems ^ 
Et je crains les effets d'une humeur fi bouillame ; 
la fcene de tantôt m'eft encore prélente. 

DO RI NE. 

Je voudrojs à vingt ans vous avoir vu , Monfieuc 

GERON. 
Il eft vrai que j'étois un démon ; fur le CC£Ot 
J'ai certain mot pourtant. 

D 0 R I N S. 

Ceft une bagatelle ; 

Il plaît à votre fille , il rfeft épris que d elle ; 

Point d autre paflîon ; il rfaime pas le jeu; 

Et quoiqu'il foit Breton, Monfieur , il boitfortpeu. 



riMPATIENT^ 

Tout vous invite à ûire une telle alliance ; 

Clitandre a de refpric ^ du bien, de la naiflànce ; 
. Il pollêde en un mot cent bonnes qualités , 
Et n'a d'autres défauts que fes vivacités : 
Il eft logé chez vous , il a votre proxnefle » 
Son pere eil votre ami • «. . • 

G E R 0 N , i £an. 

Certain remors me prefle^ 
' D O R I N E. 

Et lui-même , Mqpfieur , en cesmémes in/lans 
Four cet bymen arrive. 

G E R O N. 

Ah i qu'efl-ce que j'entens î 
D O R 1 N £• 
Et pour convaincre enfin votre efprit incrédule ^ 
Le laquais de Danûs vient lever tout fcrupuie.. 
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SCENE VI. 

CERÛN, LUCILE, DORINEii 

LA FLEUJl* 
L A F L £ U 



l^'Eft Damîs qm m'enroye , & je viens de fa part 

Vous rendre cette lettre ; il ell fur fon départ. 
Moniteur , pardon, je dois le rejoindre au plus vice. 



SCENE VIL 

GEKON, LUCILE, DORINE. 



GER ON lit h lettre de Damis. 

Je vws écris f Monjieur , bs lamas auxyiux. Ma 
femme prétendue n'eji pas morte , & qui pis ejl , elle fe 
forte bien. J« Pùiis avais tantôt ajfuri le contraire ; 
mais je ne vous ai trompé que parce que f étais abufé 
mi^ême par Clitanire > â qui Dorine avoit fait ac- 
croire la même chofe pour rire dfes dépens. On vient 
de me tirer d'une erreur fi charmante. Aiiea y Mon* 
fieur , je pars confus & mortifié de n'avoir pas Vhormm, 
de me voir votre gendre. 





(Il fort,) 
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17* L' 1 M P A T I E N 

L U C I L E. 
£n termes fort touchans cetns lettre eft écrite* 

O O H I N E. 

y cm le voyez , Monlieur , vous avois-]e menti î 

G E R o N. 

Four le conp je me rends , & fais tout ébaï! 

D O R I N S. 

Concluons au plutôt ; voici Monfieur Axgante» 




S<:ENE VIII. & dcrnieie. 

GEKON, ARGANTE, CLITANDRE, 
LUCILE, DORINE, UN NOTAIRE. 
. ARGANTE, â Gemu 
J E vous embxâflèenfin ; que mon ame eft contente! 

G £ R O N. 
Ah ! vous me fîirprcnez bien agréablement. 

CLITANDRE. 

Me refuferez-vous ençor votre agrément? 

G E R O N. 
J'atceûdoîs votre père & veux ce qu'il foubaice. 

CLITANDRE. 

Tous mes vœua; font remplis & ma joie eû parfaice* 
Moniteur...,, 
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COMÉDIE- 173 

G E a O N. 
• Remerciez votre pere aujourd'hui , 
Car vous aviez befoin , Mopfieux , d'un tel appui. 
Croyez-moi , modérez vos fougues ordinaires 
Ou vous jrifijuez Ibuvent de gâter vos aflaires. 

A a G A N T Ë* 
Profitez de Tavis , mon fils , corrigez- vous, 

CLITANpRË>4 Geron. 
Daignez vice , Monfieur , fojrqxer d^ nœuds fi do\u> 

( à ArgaMU. ) 
Mon pere, à mon bonheur hâtez-vous de.Ibufcrire. 

A il G A N I E. 

Je viens pour accomplir ce que ton cœur deflre, 
$/U foi ^ je cours encox la pp&e gaUunment. 

« » 

Oh vous fûtes toujours d'un bon tempéramment. 

A R G A N T E. 

Votre complexion ne doit^deii À la nôtttin: 

C L IT A N D » 

£h \ mon pere. • • • 

' " ' G E R O N. ' --'^ ' 

Il eft vrai que je vâtti bien un autre^ 

c L 1 T A N P II E. 

£li ! Monûeur. ' 



J74 L'IMPATIENl*, 

G E R O N. 

■ 

J*ai l'œil vif & le tcin aiïèz fiaii. 
A R G A N T E. 
Je vous trouve de même à quelques rides près. 
Et quelques cheveux blancs , c'eft une mihucie. 

C L 1 T A N D R E. 
Le Contrat eft dreffé , fignez donc, je vous prie. 

A R G A N T R * 
Tout-à-rheure. Depuis l'an nail lept cent fix , 
{ Cétoit à mon dernier voyage de Paris. ) 
'Nous ne nous fommes vus l'un ni l'autre, je penfef 

■ ' G E R O N. ' 

Quçlplaifirl 

A R G A N T E* 

Quelle joye ! 
C L I t A N D R E. 

' ' ■ ' ' Ah] je perds patience»' 
ARGANTE & GÉROH s'emiri^ant de nouveau^ 

De nous revoir tous :dfiiix» 

C L 1 T A N D R E- 

£h J daignez donc àmti 
Vous aurez tout le wps de vous encreteair. . 

ARGANTE.. 

Je recoimois mon fils à cette impatience* 

U o R 1 N E. 
y ous laiflèz trop aulfi fon amour en fouflfrance. 
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ARGANTE.i Geron. 
Vous (buvient-ii du jou r que nous vîmes Saint Cloud? 

Les Cafcades jouoienc ; je les aime fur couc* 

G £ R O N. 
J'eus beaucoup de plaifir , & Je me le rappelle.» 

CLIT ANDRE. 
Je fuis perdu ! cous deux commencent de plus belle* 

GERQN» 

£cce fuir*.,, là...» .r 

. ..ARGANTE. 

Ce foir que nous fûmes au Cours ? 

GERON. 

Oui. . . - . 

CLlTANDRE,a Donne. " 

Prends pitié de moi ^ j-lmplore i;oii Êcours, 

D O R I N £» /e mmnt tant Us ieuM Vktilaris. 
Ah i que les vieilles gens de peine il fe tai;:e. 

A R G A N T E. 

£c mon procès? - 

GERON. 

Ileft 

D O R I N E. 

Ne parlons ppint d'affaires; 

Signez. 

( Armante Çt Cmafigncnt*} ' 



L'IMPATIENT, 

L' É P I N B. 

J'ai mis, Meiiïeurs» à profit les inllians^ 
Et vsûs vous régaler d'un concert agréable. 

CLITANORE. 

Ce fera pour demain. 

G E R O N. 

Allons nous mettre à table. 

L» É P I N E, a Doriflf. 

Je m^en vais fi tu veux t'époufer tbut-à^&it ; 

Car l'exemple du Maitre eft luivi du Valet ^ 
Sur-tout quand il s'agit de faire une fottife» 

S O R I N 

Sole j au plutôt j de peur <^ue je ne me laviie* 

f Ê P I N E. 
Toi f fille de Paris ^ & moi Valet inanceau. 

Morbleu! vit-un jamais affor ciment plus beau! 
Il va naître de nous ^ Madame de TÉpIne^^ 
iUae poAérké diablement liber cine. 

FIN» 



• ♦ 

LE BABILLARD. 
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BABILLARD^ 

COMÉDIE* 




SC£N£ Pa£MI£R£4 

e L A R IG Ek 




£ Sots d'avec Lâuidire ; ah 1 quel Iton^ 

me ennuyeux l 
Je n'en piiis plus, je iêns Uù mal àa 

tfte affreux; 



Il n'a pas déparlé pendant Une heure ehtieret 



ff» booieur y à la £u ^ je vieas de m'en défaire 
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4 LE BABILLARD^ 

Sous le prétexte heureux d'une commiiiioa 

©ont j'ai £u le charger. 

N É R I N E. 

Il falloit f fans façon $ 
Lui donner fon congé. Si i'avois été crue. 
Vous Tauriez fait , Madame , à la première vue » 
Sa langue eil juHement un claquet de moulin , 
Qu'on ne peut arrêter fi-tôt qu'elle eft en tmn ; 
Qui babille , babille , & qui d un flux rapide 
Suir indifcrettement la chaleur qui la guider 
De guerte, de combaisi, cent fois vous étourdit; 
Parle contre lui-même & fouvent fe trahir ; 
Dit le bien & le mai ûns voir la conféquence , 

£t de taire un fecret ignore la fcience. 

C L A R I C B. 

Tu le peins a0èz bien . 
. . : . N É R I N E. 

Oui , j'oie mettre en faiti 
Madamié p qu'un Bavard eft tou}ours iadilcref 

Et vain. Tel eft Ijçfprit de notre Capitaine : 
Quoiqu'il ne vieiùie ici que de cette femaine ^ 

Ce tcms me fcmblc un iicdc ; (Se je tremble au- 
jourd'hui 

Que vous n'ayicz deiïein de vous unir à lui, 
£tant ii différens d'humeur f de caradere* 
Clarice , honneur du Sexe, a le don de fe taire ^ 
£xempt;e du défaut qui nous eft feprodbié p 
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COMÉDIE. i 

Et dont Monfieuff Léandre eA fi fore entiché. 

Pour moi je trouverois fon parent préférable ; 
Valere eft le plus jeune & le plus laîfonnable ^ 
lia beaucoup d'efpric^ parle peu comme vous* 

C L A R 1 C E. 

Ncrine , je veux bien l'avouer encre nous , 

Je penfe comme toi : tout ue qui m'embarraiTe ^ 

Je dépends de ma Tante. - 

N É R I N E. 

£b 2 Madame f de gxace 
N'êtes-vous pas veuve l . . 

C i A R I Ç E. 

Oui ; mais je dois ménage 
Cette tante qui m'aime & veut m'avahtager ; 
Tu fçais que j'en attends un fort gros héritage* 
Je ne puis faire un choix fans avoir fon fuffrage ; 
Et malheureufement ^9 làns Tavoir jamais vû ^ 

Céphile pour Léandre a rcfpric prévenu. 

Ifmene fon amie ^ avec grajnd écalage , 

En a fait un portrait comme d'un perfonnage 

Diitingué dans la Guerre f & qui pour la valeur 

Doit bien -tôt d'une place être fait Gouverneur. 

. N É R I N E. 

Valere eft Officier , brigue la même Place , 

Ec peut également obtenir cette grâce. 

Quand même le contraire arrivcroit, enfin ^ 

Fourréz-vous époufer • . • « ^ 

Aiv 



0 BAÇILLAJ^P, 

Ç L A I C E. 

Mon cœv|r eil tacerubt 
N Ê R I N g. 

Et {HQif Ti pour époux vous ^ccepce^ Léandie^ 

Je quitte dès ce foir ikps plus long-tems 9tcendret 

Quel maître I II voudroit ieul parler dans le IpgiSf 

Ce feroic un tyran , qui tQ\iç le jour affis 

Ufurperpit nos droics , qui feroic npçrç pfHce ; 

£c je moorrois plqtôc que (i'çtra à fon fervice^ 

Il me feroic trop dur d^ garder mes difcours 

De ne pouvoir rien dire » & d'écouter toujours, 

yn grand parleur , Madame , ell un niuni^^'^ 

ménage. 

!pt ce n'çft que pour nous (^u'eft fait le babillage^ 

Ç L A il î Ç E, 

Que yeiiK-tiî que je fafle eq cette ocçaliu^J 

l)iS. 

If É R I N E. 
Il hut vous armer de réfplution , 
^ortir en même tems de votre létargie ; 
Agir y faire parler une commune amie ; 
Par exemple , Daphné, qui dans cette maifoq 
pccupe un logement. 

Ç Z. A R I C 

Sou$ un air aiTez ho« 
Çl|e a refpric malin. J*^ plus de cpnfiancç 
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CO M È D I £• i 
Dans Hmeofe là iœur. 

M É R 1 N E. 

« • 

L'une Bc Faucre ftzmmsu 




SCENE I !• 
CL ARICE, D APHNÉ, 

D A P H N É, a C/arice. 

QUoî \ vous vous maries,^ & ne m'en dîtci 
rien 9 

A moi vQcre voinne i Oh 1 cela n*eft pa$ bka« 

C l A R I C £. 

Mais vous me furprenez avec cecte nouvelle* 

P A P H N Ê. 

A quoi bon le cacher ? Soyez plus naturelle. 
Vous forcez de Yeovage , il n'efr rien de plus lQr« « 

C L A R I C Ë. 
Qui peut vous l'awîr dk ^ 

' \ Votre msri futur». 
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8 LE BABILLARD^ 

Dès demain au plâtard vous époufez Léa&dre. 

HORTENSE. 

Ceft un bruit que lui-même a grand foin de ré 

pandre. 
Ce n'eA plus un fecreu 

N é R I N £. 

Il eft bon là ^ ma foi. 

C L A R I C E. 

Vous êtes là-deiïus plus favante que moi. 
Je fai , pour m*obtentr , qu'il fak agir Ifmene » 
Mais je ne croyoîs pas la chofe fi prochaine. 
Léandre» le premier^ auroic dû m'avercir , 

Et la feule raifon m'y fera conleiuir. 

Comme mon cœur reiette au fond cette alliance ^ 

Vous devez l'une & l'autre excufcr mon filence; 
J'ai même appréhendé qu'avec îuâe raifon ^ 
' Daphné ne badinât d'une telle union ; 
Jblc y pour preuve qu'ici j'agis avec franchife , 
Je vous prie inftamment d'en parler à Cep hilc^ 
Ppur la faire changer de réfolution » 
Je ne vous aurai pas peu d'obli^tion. 

HORTENSE. 

Dès que je la verrai , fiez-vous à mon zèle ; 
Comptez que je ferai mon poflîble auprès d'elle. 
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, COMEDIE. p 

C L A R I C E. 

Ecoutez cependant , je dois vous avertir 
Qae Léandre chez moi va bien « toc revenir. 

S'il nous rencontre enfcmble 

É R I N E. 

Eh ! vous n avez que faire 
De vous prefler , fâchant quel.eft fon caraâ^re. 
II efl; chargé pour vous d'une commiffion. 
Mais il ne quitte pas fi - toc une maiibn. 
Il dit toujours, je fors, & toujours il demeure. 
Ne parlât -il qu'au SuiiTe, il lui faut plus d'uuo 

• heure. / 
Ce remarquable trait ^ Tavez - vûus oublié î 
A dîner Tautre jour quand vous Paviez prié, 
11 fut voir le matin Doris grande parleufe^ 
Fuis Mélite furvinc , aucrie infîgne caufeufe. 
Le trio de jafer fit fi bien fon devoir , 
Qu'il ne k fépara qu'à cinq heures du foir« 
Il jaferoit encor , fi lè difcret Léandre 
N'avoit appréhendé de fe trop faire attendre ; 
Croyant fe mettre à table, il vint { j'en ai bieg ri) 
Une grofle heure après qu'on en étoit fortt* 

D A P H N 
Le trait efl fingulier. * 

H O R T E N S E. 

S'il ne crouvoit perfonne. 
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ko LE BABILLARD^ 

D A P H N 

Pour plas de Sbxeté , dépêchom-nous p ma botuie: 
Fardons. . 

Ma ùsw & moip m>m allons au Palais i 
Où nous avons afiàire* 

■ 

CI ARICE, 

Et moi , dans le Marais ^ 
Voir ma Tance , Se iàvoir au vrai ce qu'elle pepiî^ 
P'un hynaen pour lequel j'ai de la répugnance* 

D A P H N é. 

Quelqu'un n).onte- ccH lui, car j'entends parlçt 
haut» 

Sortons par ce côté ; fauvons-nous au plutôt, 

[ Elles Sortent* J 

N É A I N & 

Il a de isabiller une fureur extrême* 
Jurques-là, qu'étant feul il ja& avec lui-mémcr 




\ 
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S E C N E; II I. 
LÉANDRE, NÉRINE, 

\ LÉ ANDRE» parlant tout feul fans voir Nérine; 

NOtkp rien n'eit plus pic^uant que de courif | 
d'aller. 

Sans rencontrer perfonne à qui pouvoir parler* 

Quand on trouve les gens , on raifonne , Ton caufe ; 
On s'informe , Se toujours on apprend quelque 

çhofe ; 

Et ne dit -on qu^un mot au Portier du logis , 

Cela vous facisfaic; & comme le Marquis 
Me difoit Vautre jour en allant chez JuUe , • , « 3 

N É R I N E. 

A qui parle ftfonficur ? 

LÉANDRE. 

Çeft toi ! Bonjour » ma mie i 

pomment te portes -tu? Fore bien , j'en fuis ravi^ 

Ta Maîtreffe de même , 8ç moi fort bien audl. 

Elle nx'avoic prié d'aller voir Ifabelle 

De ÙL part ; mais morbleu , perfonne n'eil chez elle ^ 

Pas le moindre Laquais ; j'ai trouvé tout forti , 

jSt je fuis revenu comme j-écois parti. 

Hîer çnçor , hier , je courus çQmiîie un djab^ç 



a LE BAB LLLAiiD.^ 

Secoué ^ cahoté dans un Fiacre exécrable. 
Au Faubourg iaint Marceau i'^bû premiefement : 
Des Gobelinsenfuite au Fauxbourg iâinc Laurent; 
Du Fauxboarg iàîoc Laurent i filûs prefque perdre 
haleine, 

Aq Fauxboorg ftint Antoine » & tMt prèi de 

Vincemiej 

Du Fauxbourg £uot Amobe an FaQrix>ttrg 6m 

Denis; 

Du Fauxbourg faint Denis dans le Marais ^ & puis 
En ciiK) heures de tems taiiaut coûte la Vilie ^ 
Je revins au Palais , & du Palais dans Itfle : 
De- là je vios tomber au fauxbourg iaiot Germain ; 
Du Fauxbourg fiint Germain . . • . , 

lî*£ R I N E 9 Vintmom^ant avev iN>bAHitù 

J'ai couru ce marin, 
£t de mon pied léger , jufqu'au bout de la nie : 
De la rue au marche ; pviis je fuis revenue. 
Il m'a fallu laver, frotter » ranger 9 plier; 
J'ai monté, defccndu de la cave au grenier. 
Du grenier à la cave , arpenté chaque étage. 
J'ai tourné , tracaiïe , fini plus d'un ouvrage ; 
Pour Madame & pour moi fait chauflfer un bouii- 

ion : 

J'ai plus de trente fois fait toute la maifon , 

Pendant quua Cavalier, que Léandie on appelle, 
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A caufé , babillé » jafé tant auprès d'elle , 
Qu'elle m a la migraine , & que pour s'en guérir ^ 
Touc à l'heure > Monlieur ^ elle vient de forûr« 

L É A N D R E. 
Vous devenez , ma fille , un peu trop familière , 
Et touces ces façons ne me conviennent guère. 
Si je ne refpeâois la maiibn où }e fuis , 
Parbleu ^ je faurois bien • . « • : Profitez de Tavis { 
Ec 9 parlant à des gens qui paflfent votre fphere; 
Songer à mieux répondre ^ ou plutôt à vous taire. 

N É R 1 N E. 

Le filence eft on art difficile pour nous , 

Et jlrai , pour l'apprendre , à Técole chez vous. * 

L É A N D R E. 

A Clarice tantuc je dirai la manière 
Dont tu reçois ici ceux qu'elle confideré ; 
Et tu devrois fa voir qu'en la paiTe où je fuis. 
On doit tue mén^ei , & qu'en un mot je puis 
Faire de ma IMaîtrelTe une très-haute Dame , 
£c qu'aujourdliui peut-être elle fera ma femme ; 
Que je dois obtenir un important Emploi , 
Ay^t avec honneur fervi viqgt ans le Roi ; 
Que Clarice aui oie tort de préférer Valere , 
Et qu'il ell mon cadet de plus d une manière ; 
Qu'un homme comme moi trouve plus d'un parti. 
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Que de JiUie enfin >fi M itti» (M iuu« 

Julie a du brillant & beaucoup de jcuncÏÏe : 

Ta Maicreflè a crence ans 9 & moins de gentUkffis^ 

Mais elle a des vertus dont je fais plus de cas^ 

£Ue eft iage^ économe ^ ne babille pas* 

N É R I N 

La déclaration eft tout*à-6ii nouvelle , 

£t je vous dois^ Monfîeur , remercier ^our elle^ 

L È A N D II 

Adieu. Je vais agir pour mon Gouvernemenu 
Oh ! Valere en fera la dupe iûitment t ^ 

jMUis je le vois qui vieuu 

NÉRINE. 

Avec lui je vous laifli»4 

tÉ A a O KE^ àfdtti 

il m^aborde à regret t & fon afpeâ: me bleflS»/ 
)X B'eA 9 pour iè imix^ que d'être un peu parens^ 
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SCENE lY. 
LÉANDRÉ, VAJLERK 

L É A N D R £. 

AH ! Vous voilà ^ Monfieur l j'en fuis charmé f 
vraiment. 

C'eA peu que de vouloir m'enlevér ma Maîcreile} 
Rapprends que vous ^vet éncor la hardieflè 
De former des delTeins iur le Gouvernement, 
Qui , par la mort d'Enrique , eft demeuré vacant p 

que j'ai demandé pour prix de mon courage , 
Sans refpeâer mes droits » mes lervices , mon âge J 
Mais, mon petit coufin, je vous crouve plaifanc , 
D*olër y d'afièâer d'être en tout moa concurrent» 
iVous vous caifez f 

V A L E L E* 

J'attends le moment favorable J 
£t vous trouve » Monfieur , parleur fore agréable* 
Yotts avez tort , pourtant , de vous mettre en cpur^ 
roux y 

iVous lavez que je fuis Officier éonune vous* 

L É A N D R E. 
Officier comme moi î Tu te mocques : A d'autres I 
PjIès^M comparée (es&rvices aux noues i*^ 



LE BABIILLAKD^ 

Dès râge de quinze ans j'ai porcé le moufquet ; 

Quand j étuis Lieutenant , lu n'étois que Cadet. 
J'ai vu trente Combat; ^ vingt Sièges , fix Batailles^; 
J ai brifé des remparts , j'ai force des murailles ; 
J'ai pius de trente fois harangué nos Soldats ^ - 
Et , Bourgeois, je me fuis annobli par mon bra^. 
Je n'oubiiecai janoais ma première Campagne* 
Je crois que nous fai fions la Guerre en Allemagne. 
Dans un décachemeni; • • • c'étoit en ièpt cent trois 
A cinq heures du foîr . . . quatorzième du mois . . . 
L^affaire fut tres-vive, & j'y fis des merveilles » 
Alidot y laifla l'une de fes oreilles. 
Il a joué depuis jufqu'à fon Kégiment ^ 
Autrefois Colonel, & Commis à préfent. 
Connois-tu bien fa femme ? Elle ell encore piquante: 
J^tois hier chez elle , oît j'entretins Dorante. 
As-cu vû la maifon qii'il a tout près de Gaeo l 
£Ue eft belle. Je vais t!en faire ici le pian 
£n deux mots» 

V A L E R £• 
Maïs , Monfieur , vous battez la campagne ^ 
Et vous êtes déjà bien loin de l'Allemagne. 
Quant au Gouvernement , le fuccès montrera 
Si j*ai de bons amis. * 

L É A N D R £. 

Oh i je t'arrête-là. 
Des amis , des patrons , j*>eo:ai de tome^ efpece* 

Fripons, 
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JPripons, honnêtes gens , tout pour moi s'intérefïe* 

je/aisagir fous-matn ie Chevalier Càquéc » 

Lifîmon rinoriguaat, & Damun le furet « 

Qui fe fourre par^tout» àTEcac très-mile^ 

Officier à la Cour , Lfpion à la Ville. 

Un jeune Abbé qui fait ôc ie bien 6t le mai ; 

Du iexé ton aimé. J'aurai par ion canal 

Une Lettre aujourd hui d'une certaine Dame , 

Qui connoîc le Miniftrè, & pétit tdtit fur fdnamé j 

Parente de Qoris ; je ne dis pas fon nom^ 

li fàtic avoir en coiit de la difcréciôif • 

6hez elle , ce matin y fans plus iong-tems retnettrë^ 

L'Abbé doit mé mener pour avoir cette iMtti. 

V A L E R E , ^ part. 

Parente de Cloris ! C'eft Conftancé , iha foi. 

Elle eil fort mon amie , & fera tout pour mou ' 

Il m'a très à propos rappelle fon idée; 

Il faut la prévenir. / ' . 

• L É A N D R Ë.^ ^ ^ - r : ^ 

/ La chofe «ft décidée 9 

Èt quand même la Cour , par un coup de bonheur^ 
De Quin^r->Cpientin vous feroit Gouverneur ^ 
Jé n'en ferois pas moins le mari de Claiice^ 
Car iâ Tante sn'éftimé. 

V A L E R E. ' / 

£Ue vous rend jofticetf : 
Votr4«t«M , î. , 



i8 LE BAB ILLARÙf 

L É A N D R E. 
Votre ? Ecoutez , car je parle le miciiX* 
V A L£ R E. 

Dites encore le plus. 

L É A N D R B» 

Tu n'es qu'un envieux. 
N*ayaQt pas f comme moi , le doo de la parole^ 

Ton cçeur en eft jaloux ^ & cela te délole. 
De ma complexîon je parle peu pourtant ; 
£c n j*avoîs voulu mettre au jour mon ulent , 
Mieux que mon Avocat j*aurois plaidé moi-même 
Mes caufes^ quoiqulifoit d'une éloquence extrême; 
Car il dit ce qu'il veut , il e& Orateur né. 
Sur ià langue les mots s arrangent à fon gié ^ 
Sa vplubiUté^ qui n'a point de pareille, 
Efl un torrent qui part & ravage l'oreille ; 
Et je ne vois perfonne au Palais aujourd'hui p 
Qui parle plus long-tems , ni plu^ vite ^e luL * 

V A L E R E. 

f m 

Oïl î fur lui vous auriez remporté la viâoire; 
Je ne balance, pas un moment à le croire. 

L É A N D R £. 

T.n vaia tu penfe rire , en vain tu crois railler. 
Sois inftntit qile tout cède au talent de parler; 
£t iache qu'en amour aulC bien qu'en sâmeg 
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jLâ langue fut toujours une arme néceflaireé 
Par -là l'on perfuade & Ton fe fait aimer p 
On méprife ces gens qui , lents à s'exprimer i 
Héficanc fur tin mot qui dans leur bouche expire i 

Font fouâiir l'Auditeur de ce (qu'ils veulent dire* 

. V A L E ja £• 

Moi, je croîs qu en afîaire aufli-bien qu'en amours^ 
Agir quand il le faut p vaut mieux que les difcours } 
Le cropparleiT^Monfieur, fervent nous efl coauaiic. 

L fi A N DRE» 

Vous Jafez cependant plus^qul^ votre ordinaire. 
Pour moi ^ j'articulois mes mots avant le tems^ 
Et m'expliquois fi bien à Tâge de trois ans. 

Qu'entendant mes difcours qui pafloient ma portée«^ 

Un tour p il talta fottvientf m grand'mereenclian. 

téô^ 

Me put cotre les bras. 

y A L E A E* 

Quel eft donc çtt Lacpaisi 
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SCENE V. 

LEANDRE, VALERE, 
LA FLEUR. 

' LA F L E U R > iai à Uandrâé 

JS/^L Onfieur TAbbé m*«nvoye , il vous attend. 

L È A N D R E. 

jy vais. 

[ Continuant fon difcouTS, J 

Fujf me ÔAi: ce propos. 

^ . V AL É A bai. 

a 

Le Yoilà qui demeure» 

LA F L E U R 5 retenant fur fis fos. 

m 

Monfienr , il va fonîr ^ dépêchez. 

LÉ ANDRE. 

Tout à r/ieuie* 

[ La Beur ftn va. ] 
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S C E N E VI. 
LEANDRE, VALERE. 

L É A N D R £. 

I 

LA banne fenune donc » j'ai {qo dlicours pré* 
i lent» 

Ce qu'on retient alors refte profondément. 
Ceft une cire molle , où tout ce qu'on applique » 

S'écrit Si comme moi vous iaviess la Fiiyfîque » 

Je vous meccrois au fait; car j'ai beaucoup de goûc 
Pour un homme de guerre, & fais un peu de touu 
J'aime les tourbillons ^ le feç 6ç le liquide. 
Des atomes 

VA L E R E , à part. 

Il va fe perdre dans le vuidt; 

L é A N D R E. 

Le flux 6c le reflux exercent mon efprlt ^ 
La madère fubtile , elle me réjouit* 
C'eft une belle chofe encore que THifloire : 
Je la cite à propos ^ car j'ai de la mémoire. 
Et n'ai rien oublié de tout ce que j'ai lu : 
La bataille d' Arbelle , où Géûr fut vaincu p 
Et celle de Pharfalc ou périt Alexandre ; 
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£c Darius le Grand, qui iuk Thehos eo ceiuiMmi 
Pans la vlvacké^ je crois que je confonds» 

V A L E R £* 

Ma fol , vous exd^lleâs pour les digreflions , 
Ec j*admire votre arc à changer de.matieres 
Par des .traniitions infenfibles, légères : 
Vous raifonnez de tout avec beaucoup d'efprlc, 
£t vous cjtç? THiftoire en homme faîcii infirma* 

L |g A N D R & 

UiQcbrooilktoujow^t . 




notn é t 
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COMÉDIE. 2% 

i 

^ . s C EN e\ y ji. 

XÉANDRE, VALflRE, 
N É R I N E , 

N £ R i N E. 

j^iXcufez , je vous prie ; 
Mais il entîCf Meilleurs , nombreuie compagnie; 
La Tante de Clarice arrive maintenant , 
limene l'accompagne : Horcenfe au même inftanc 
Rentre , 8c (à Soeur la fuit , Doris avec Mélite 
Vient d'un autre coté pour nous rendre viilce. 

r S^adrejfant à Léandre, ] 
Vous les entretiendrez , elles ne fonc que fix. 
Et ferez I s'il vous plaît , les honneurs du logis ^ 
Moniieur . en attendant, le retour de Clarice. 

L É A N D R E. 

Volontiers, je faifis Toccafion propice,; 
Je vole vers la Tante & je cdurs Tembraflèr , 
Et lui donner la main» je vous laifle y penfer. 
Adieu ^ Monfi^ur. 
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S C £ N Ë V U I. 
V ALERJE, N ÉRIN E, 

V A L E R E. 



Q 



Ue croire ? 

N É R I N E. 

Allez , quoîqtf H en difô ^ 
l^ous pourrons balancer le pouvoir de Cephiie. 
Monfieur , je vous protège , 6c cela vous fufik^ 

V A L E R E, 

£c ta Maicre& ? 

N É R I N E. 

Elle ell pour vous fims contredit ^ 

$i k Gouvernemenc ..... 

V A L E R E. 

Va f mon affaire efl bonne ^ 

Et je fors de ce pas pour voir une perfonnej, 
Dont notre ^billard m*a fait relTouvenir , 
Et qui pour moi je crois , pourra tout obtenir ; 
Dans le tenu que lui-même entretiendra ces Dames » 
quii va (enir tête au caquet de fix fenunes. 

N É R 1 N E. 
|\entrons> }*entenils nos gens qnî parlent en chorus^. 



SCENE I 

{.EANDRS 9 CÉPHISE , ÎSMENE; 
HORTENSE, DAPHNÉ, 
DORIS, MÉLITE, 



DORIS (r MÉHTE> entrmt les premières* 
k T Ous nous rendons , Madame ^ & ne difp ucons 



LÉANDRE.Jir plaçant au milieu. 
JVÎefdames , vous voilà fort bonne compagnie ; 
Vous n'avez qu'à parier , je fuis prêc d'écouter » 
Et de tous vos difcours je m'en vais profiter^ 



Vom êtes aujoard'huî coeflfée en mignature« 

[ Bas à HoTtenJe, J 



D O R I S. 
Je fiiis en négligé. 

ISMENE. 

J'aime cette façon, 
C É P HIS Et avec piif & Unxeu^ 

Elle vous ûed. 




D A P H N É. 
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L £ A N D R £. 

Cela vons donne tu air frip 
HO^TEVSE. 

Je viens de rencontrer Lucile dans la rue : 
£c je vous avouerai que je Tai înéconnue. 

I s M E N E. 

. Elle devient co(juette en l'arriére IkiTon.' 

M É L I T E. 
JElle eft toojours au Bal , c'eft là fa paffion. 

C É P H I S E. 

Mais à propos de Bal , on m'a £ùt une biftoiceé 

LÉ ANDRE. 
Bon. Racontèz-nous-là Tplus qu'on ne iaurolt 
croire . • • 

J'ai i'efpric corieuz. 

C É P H t S E. 

* 

Jevaîsyouslaiçonter. 
D.p Jl I S. . 

r 

LÉ ANDRE,. . 

£c moi deux. 

.CjPHI.SjE. 

youlez-vpus mecowet/ 



J'en bk une* 
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. D A P H M t. 

Oh ! vous parlez fi bien , qup je iuis toute oreille, 

[ A fin. 3 % /• u 

Son ton de voixjn'endort , & je lommwUc* 

L fi A N D R E. • • 

Je ne dis rien. 

i § M E N B D 0 R I.-S. • • 
Paix. 

t £: A N D R E, 

m # 

CÉFHISEï lentement. 

Conduite par l'Afflom 

Certaine I^uiie au Bal fe rendit l'autre jour. 

AaBaldel'Opér»/ 

.CÉPHIS.E. 

.SaosiWwç- Un Moûf^aetaii» 

L'atciroii en. ces lieux* - - . . 

.1. É A N D R E. 

En «njpqr comme en guerre » 
Ce font de verds Meffieurs. 



C É F W I S E. 
" ' ' * La^Dame en queftioli 

. Je ne la nonune point , oc cela pour raifoa* 



D O R I S; 



9 ' ■ * 
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LÊ A N D RE. 

m 

C'ell la jeune Marquife^ - 

ï S M E N E, i pan. 

It va^ par fon babil, iocUfpoicr Céphife* 

r C É P H I S E. 
Un inftamt , attendez ; celle dont il s'agit 
A près de foix^nce ans ji à ce que l'on m'a di(« 

L É A N D a 6. 
Qb .' j'y fuis pour le coup. 

M É L I T E. 

• Je ùàs.ioS^ Vt&dxe, 

Ceft Qoé. 

C É P H I S E. 

Point du touc. 

HORTENSE.a part. 

L'étrange candlere. 

Ceft Clorinde. 

t É A N D R E. 

Ou Ludle. 

C É P ms E. 

Eh ! d'un e%it iuoiqs proippc 7^; 
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L É A N D R £. 

r 

■Mais t fins vous Buerrompie» • 

C É P H I S E. 

Encore il m'interrompe ! 

L É A N D R E. 
?ermettez-moi . • • • 

C É P H I S R 

Je prends le parti de me taire. 



L É A N D R E. 

Moi, Madame j j'en fuis incapable* 

C É P H 1 S E. 

Il fuffiu 

O O R I S. 

Pour bien faire , parlons tour à tour^ ' ; 

L É A N D R . 

C'efl bien 

La converiàtioA doit être générale. 

M É L I T E. 
Le moyen , fi Monfieur bi&t coojours la bftlç* 

LÉ Ali DRE. 
Je n'ai pàs entamé feulement un diiconrs. 

D A P H N É , ior a Léanàre. 

AUe^ I laiics&'lei dire , &|wiii^i|ive2 toujoqisu r 



/ 
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. D o E I s. 

Mefdames^ irez-vââs à la Pièce nouvelle 2 

Z, É A N D R £. 
tie Titre , s'il vous plaît » 

I S M E N E. 

Dit-on qu'elle Ibit belle i 
MÉLITE. 
Xe Bahittari y Monfieor# 

L É A N D n 

Oh ! je veux voit cela ^ 
JEt je ferai ce Cok âta-boo à YOpêa. 

CÊPHISE. 
Pour xnoî , je m £pBtttak Conatttk ksCàïaéiib$i 

}e n'ai du goût auffi que pour les Tts^idies: 

LÉ A U D R £. 

Parbtéttj f y vaa «enèr le Chevâlitf Caquet i 
Avec mon Avocat , pour y voir l^ur portrait* 
A ce Théâtre-là pau^at je ne vais guère. 

D A.P. H N É- 

le aHli6Êm', Slùte ^ ^'ayant tmcielaÉBiae^ 
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• L Ê A N D R E. 

Je pourro» , il eft vrai , pafler pour contioiilêur ; 
Car )e fai tout Pradon & Moncâeury par coeur* 
Autrefois , j'ai joué dans les fureurs d'Orefle» 
Xien^ uen^ voilà le coup. 

M É L I T E. 

Nous vous quittons du relie» 
D O R I S. 
J'aime beaucoup la Foire. 

LÉANI>&B. 

Oh ! y y ris fur ma foîp 
Du meilleur de mon ainè , A &m (avoir pourquoi» 
Madame^ avez-vous vu Tanimal remarquable , 
Qui tient du chat, du boeufs prefqueau chamean 

femblable ? 
Et le fameux Suonn'eft-il pup amulântf 
Polichinelle encor eft fort divertiflant*; ' : / . 
Ma foi I vive Paris ^ c'efl une grande Ville; 

• , * M É L I T É. 

On ne peut dire un mot qu'il n'en réponde milles 

' ' C É P Hl S E, - • • 
Il interrompt toujours. * 

DO RI s. * ' 
• Il fait tout reûtreucn,' 

D A iP H N É, ioj 4 Léêndru 
Ne. vous relâchez pas* 
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L É A H K E. 

: * Je ne dirai plus riem 

C É P H i S E. 
Pôortiéz^votss ihe donner des nouvelles d' Aminte ^ 

DORISE iS> MÉLltË. 

M^damç elle c;ft . . 4 
« 

1 É A N D R E. 

Ëileeft mariée à Philiate. 

C É P H I S Ei 

11 tieot-bieo là. parois^ 

. ,:. ■ ■ HÉ LI T E. • 

' Elle e(i veuvé^ 

J'ai tott* 

D0RIS< 

Aminte eft mon amie. 



M É L i t 

* Et je fuîs fa voifine* 
: ... ^ t É A N D R E. ' - 

Je lui tiens de plus près , car elle efl ma coulintfé 

M É L 1 T E., : 

£lle n'eft plus ici. . . 

I.ÉANDRE. 

• ■ . • , , , 

, Sans conteftatiçn^. 
' D Ô R ISi àCephife, 

Voiu l'a-t-on dit ? 

LÉANDRË. 



f « 
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L É A N D R £. . 

Avec votre pcrmiffion . . . 
G É P H i S £. 
Èli ! lailTez donc parler ! 

D O R I S. 

Elle fe remarie . . » • » 
D A P H N É » à Léandre, 

t>é£eades*vous. 

L É A N D R E» 

Un moc. 
ji É L I T E. 

! Je lai; foû cpufiit . k . 

D O R I S. 

Par le denier Courier » » 

L É A N D R £« 

^9 tioifiéme dégré. 

Jufqu'au mois de Jaavki • > 

t é À N O a £. 

Je fors d'un ùug Bourgeois. 

D O R I S. 

£Ue vient de m'écrire 

M È L 1 T E. 

le dois.,; 

C 



54 LE BABILLARD^ 

L É A N D R E. 
£c je me fais un honoeut de le diie^ 
Ç É P H I S E. 

Mais...i 

M É L I T E. 

Dans ce pays-là comme j'ai quelques biem . . . 
L É A N D R £. 

Je le fuis.... 

D O R I S. 
Elle épou(è un Confeiller d'Amiens . . . 

M É L I T Ë. 

Je dois aller bientûc .... 

LÉ A N D R £. 

Du côté de ma mère.... 
D O R I S. 
Cell un riche parti .... 

M É L I T £. 

Je pars avec mon Irete . . » 
G É P H I S 

Mefdames ... 

L É A N D R E. 
Ileftmr... 

C JÊ P H I S £. 

Mais , Monlieur . . . 

D A P H N É , i Utndre. 

Xeœz boo* 
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. LÉANDKE» MÉLITE, DORIS. 

jVLtJame ... 

D A P H N É , i Uandrei 

Allons , poufTez , car vous avez raifon; 

LÉANDRE, MÉLITE, DORIS, CÉPHISE» 
& 1 M Ë N E , parient enfembUk 

m 

L ;É A N D R E. 

On me concède en vain ee que je certifie , 
On ne m'apprendra pas ma généalogie. 
Mieux qu un autre , je crois , je dois en être inftruîc, 
Fuifque^ cent Se cenc fois^ mon pere me Ta die. 

M É Ll T Ei * 

Comme Je la conaois des la plus tcaJre enfance ; 
Qu'elle eue toujours en moi beaucoup de con-; 
fiance > 

jSe pouvanc me parier , elle m'égric fouvCnc p 
£c je lui fais auffi réponfe exadement. 

DORIS. 
A vous dire le vrai, la Province m ennuie J 
Car je hais les façons & la tracaflerie ; 
Ec fi je n'efpérois de bientôt revenir f 
je ne pourrois janiais me réfoudre à partir; 

C É P H I s E. 

11 ne fe vit jàmais une çhofe femblable ! 

Il faut avoir l'efprit, Tliumeur infupportablej 

Ec c'eû un procédé , JM-onûeur , des plus choquans^ 

Cij 



3tf LE BABILLARD; 

Que de fcrjQoer ainQ toujours la bouche aux gens; 

I S M E N E. 
Je me joins à Madame , & ne puis plus me caire 
S.ur vos façons d'agir , fur votre caraftere. 
J'en fuis fcandaliiée , & par votre caquet 
Vous décruilèz , Monfieur , tout ce que j'avois fait* 

M É L I T e. 
Si vous voulez mander • • » 

D Q R I S. 

Vous connoîflèz Chriiante* 
L É A N D R E. 

Quoique vous en difiez , Aminte ell ma paterne, 

Mefdames; car Aminte eft fille de Damon, 
Gentilhonune ièrvanc y & petit fils d'Orgon r 
Lequel Orgon étoit propre neveu d'Argante, 
Célèbre Parcilkn , & frère de Dorante : 
Lequel Dorante avok , en hymen clandeflin , 
£poufé par amour Guillemette Patin : 
^ . Laquelle Guiliemetce étoit , ne vous déplaife, 
" Fille du fécond lit d Angélique la Chaife ; 
£t laquelle Angélique . , * 

Llltoufe.2 
M É L I T E. 

Ohî laquelle, leqnelf 

Je n'y puis plus tenir. 

' l^Elle fort. 2 
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'S C-E -N-Ë ^'Xv 

' LEANDRE, CEPHISE, ISMENE, 
DORIS , PAPHNÉ, HORTENSE, 

JLÉANDRE» contimant fin i^fcouTS. . 



D 



> j 



U côté paternel , 
Si j'ai bonne mémoire 9 écoit fœur d'HipoUte^ 

[ // crache. 2 
D O Kl S p bas en s*en allant. 

Qu'une nazarde Mais il vaut mieux que je 

qiiiue. 



^1 
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$ Ç E N E X I. 

LEAxNDRE , CÉPHISE , ISMENE . 



.ït ^. A N p. ^ E , gûurjuhfoiit joujou ri. 



T ladite HipoUçe était fœur , d'autre part ^ 
De rAyocat Martin , dit Babille ou Braillard^ 

'Qui mqurpt en parlant. Ledit Martin Babille 
^coic mon triiâyeuL 

H O K T E N S 

Ceft un mal, de faille, 
fuyons ji iàuve gui peut. 

^ t Elle s'en va, J 
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SCENE XII. 
LËANDKë , CÉPHISE , . ISMENë ) 

p r 

J'Ai fop portrait chez mot 

Et luî reflfemble fort. On voie par - là , je croi , 

Qu-Aminte • Attendez, f'oubiioîs de Vous dire 

Que ce fameux IVIartin fortoic d une Dcîiphire : 
Laquelle defcendoit du Vicomte de Qdefré f 
Bas Bretôn de naiflTarice i,flc Seigneur de Quimper: 
Ce Vicoqité de Quer , remarquez bièn de gQu:e*«v« 

f // éternue, J 
I S M E N Ë , bas. 
'Que Moafieur efl un fot. J'abandonne la placo*' 

m 

C iv 
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SCENE XUI. 

LEANDRE , CEPHISE , DAPHNÉ. 

L É A N D R Et cùntbimnt taujoitrt^ 

F Ut grand homme de guerre , & de Meftie de 
Camp 

Doou dams le Commeroe, & devine Trafiijimii; 

Or donc , pour revenir , pour être laconique, 
lilafrcm Braillard Babille écoic oncle d'Enrique ^ 
Major & Gouverneur de Quimper-Coreniiot 
Je doîii avoir fà place , & le dis a de£feio« 
£ari^ue ^Qnç, neveu de Martin 

i II fe mouche. J 
C 4 P H 1 S 

J'ctou^Q f $ç '}s m'en vais. 

t Elle fort, 3 
P A F H N É. 

. . Moi , je crevc detice* 



t 



COMÉDIE» 4^ 
' il 

SCENE XIV. 

L£ANDK£, pourjtdpontfeuk 
H Erica de fes biens ; car ce Martin Braillard 

N'avoic , à fon décès , laiffé qu'un fils bâtard , 
Mort depuis en Efpagae; & pour toute .&iniya^ 
Pc fon Epoufe Alix , n'avoir eu qu'une fille , 
Trépafiee , enterrée un an avant ùl mort » 

prométcoic beaucoup^ Sç (ju'il chéiiifoit fort^ 
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SCENE XV. 

LE ANDRE , NERINE , qui vkm en ta- 
pinois G* fe met (krriere Lui pour ïécouttu 

l, É A 14 D R E , /oflj appemir Ndriae^ 

Nrique combattit & fur Mçr & fur Terre $ 
£c laiflfa les çrois quarts de fbn corps à la guerre; ; 
Car U perdic uu œil 4 Gand le fait eft fûr ; 
iLa caiuê droite à Mons ^ le bras gauche à Namur^ 
11 n aimoit pas le vin, & liailTuic les femmes ; 
Je le dis à regret; excufez-inoi ^ Mefd^mçs» 
De vous fâcher en rien . • t 

N É R I N E , derrière la ckaife. 

Vous êtes bieo poU« 

hÉ A H D RB. 

Ab ! Nérine , c'eft toi ! Mais \e fuis feul ici î 
Je m*en ferois douté. Pefte foit des femelles 9 
Dans tous leurs entceciens elles font éceroeiies ; 
Vetilenc parler , parler , & n écouter jamais. 
Ces bavardes , lur-tout , bon Dieu que je les hais} 
Le talent le plus rare & le plus oéceflaire , 
Sur-tout dans une femme ^ ell celui de ie taire. 
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N É R I N E. 

Ah ! Monfiew , quel exploit ! Avoir aînfi défait ^ 

Su vaincre , furpalîer en babii , en caquet , 
Six femmes à la fois , & leur donner la fuite } 
Quelles femmes encor ! La braillarde Mélice , 
L'éternelle Céphife , & la rogue Doris , 
Caufeufes par état, sIL en eft dans Paris. 
Après ^tre f&rti vainqueur de cette afËiire , 
Qui peut vous fefufer Je fur no m de Commerc? 

L É A N D K E. 

Voyez la médifance. A peine aï- je eu le tems 
De dire quatre mots , de d^iie^er les dents* 
Mais je fors,. 

^ N ^ H I N E. 

• 4 

Attendez ^ voici certaine Lettte 
Qu on vient de me donner , Monfieur , poot vous 
xémeure* 

' L É A N D ii E. ' 

£Ue vient de TAbbé ^ .wjcons ce qu'elle dit* 

[ /{ lit tout haut. ] 

Comme on ne fauroit vous parler , Monfieur^ je prenif 
U parti de vous écrire. Vous vene\ iUchouer dans Vaffaire 
en quefiion , pour avoir trop parléù' rCavoir pas ajf€\ agi , 
îy» faute de vous être rendu che? moi , quand je vous ai en- 

VojfémQnLojmsi vous n'en JnuneidouHrfpuif^uç VaUrc 



44 LE BABILLARD^ 

ment étokenir h GûwmumentpÊr tentremife de Ufer^ 

foane che^gui je ievQÎs vous mener ce matin. 

L'Abbé BaiFFART. 
. NÉRINE. 

Tapproinre ome Lecm, & c*eft fore kten écrit. 

L £ A N D R E. 

Mais j'aurai le plaiiir d'aller par-couc m'ea plaiodie i 

Et^ CbfioB ft« mieia qw cent Gouvexiiemeos* 
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SCENE DERNIERE. • 

LEANDRE, VALERE , CEPHISE,' 
CLAKICE, WERII^E. 

C É P H I S E, parlant à Valere. 

VOus ùoÊtez devant loi qtiels font mes fent^: 
mens , 

£c je Yab m'expliqoer ùm tarder davantage* 

L É A N D R E. . . . 

Madame , en ce moment , j*attends voire (ufirage; 

N £ R I N E^àaphife. 

De Quimper-Corentin , Valere efl Gouverneur; 
C É P H I S E, f^fffmàValerc 

Je viens d'en être inllruîce^ & fais choix de iMoi^ 
fiear« 

* 1 t A N D R E. 
Contre les fentimens c]ue vous ùifiez paroîcre? 

C É P H i S E. 
Je n'avoîs pas alors rhoaneiuc de vous conooitre; 
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£t Je ne fkvois pas que vous étiez enfia 
Arrière pecit-iils du célèbre Martin. 

V A L £ R Ei 

Vous ferez de ma nûce. 

C L A R i c é. 

Ami, MaxcieUe» affaire^ 
Vous perdtz tout , Moniienr , pour n'avoir Tu vous 
taire. 

Monâcur le Gouverneur , je vous baiib les mains. 

L É A N D R £. 

Je n'ai rien à répondre à ces difcours malins ; 

Mais , pour me confoler dû ce qui les fait rire i 
Allons chercher quelqu'un à qui pouvoir le dke^ 

Au Panei rcy en revenant fur fes paSé 

Meflieurs, un mot avant què de fortir; 
Je ferai court contre mon ordinaire. 
Si I par bonheur , f ai pu vôus diverdr , 

Si mon babil a fu vous plaire , 

Daignez le témoigner tout haut. 

Si je vous déplais , au contraire^ 

Retirez-vous fans dire mot, 

N 'imitez pas mon catadere* 

F I N. 



L/iyiii^ed by Google 



I 



1^ 



Digitized by Coogle 



1 



Digitized by Google 



AD M ETE 

ALCËSTE. 

TRAGÉDIE, 

£N CINQ ACTES ET EN VERS s - 

De M. DE BoissYj de L'Académie 

Françoije: 

Repréfentée pour la première fois par les 
Comédien» Ècançois le 25 Janvier 17 ^7 • 



Tome h 



Digitized by Google 



ACTE U RS. 

A D M É T JE i Roi de Theflàlic. 

A L C E S T E , Femme d' Admete, 

POLIpECTE, Grand-Prêtre , Frcrc 

d' Admete. 

HERCULE. 

C L É O N E , Confidente d' Alcefte. " 

L I C A S 9. G^<ient d'Hercule. 

A P K A S T E , Confident de Polideâe. 

tiMOCRÀTE. 

IRCAS, Efclave. 

IPHICRATE, Âiitrë Elclave. 

k t 

Chœur du Peuple. 
Suite. • 

La Seène eji ions la V'dlt i'Yoleos m TkeJ^, 

dans U. Palais d' Admete» 

m 

« 

_ • • 
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A L C E S t E, 

. ' TRAGÉDIE. 




ACTE I- 




SCENE PHEAUERE. 

POLIDECTE, ÀDKÀSTE. 

POLIDECTE. 
On frer6 va périr^. Voici le jour terrible 
Qu'il doit être frappé d'une main in-^ 

Les feux contagieux n'embrâfent plus 
ce bord., 

^uc- de fon Peuple eft i/Arréc de là mort : 

A ij ' 




:4 ADMETE ET ALCESTE, 

a doit feul expirer pour tôute la Patrie. - 

Au Ciel impunément^ on n oHVe point fa vie. 

A D R A s T E. 
Seigneur , dès que la Parque aura fermé Tes yeux i 

Reprenez cous vus di oits , commandez en ces lieux. 

Ne perdez point de cems , que rien ne vous étotoe ; 

Et du pied des Autels, ofez monter au Trône. . 
Pour en chaiTer Alceile ^ & vous y faire aflèoir , 

Je fuis prcc à combattre, & m en fais un devoir. 

POLIDECTE. 

« 

t * 

As-tu vu nos guerriers ?.& leur troupe fidelitf 

£ll-eUe difpofée à féconder ton zèle ? 
Car , c'eft peu de Larifle, & que mes dons fecrets 
De tous fes Citoyens me fafTent des Sujets : 
C'eft peu que Timocrate y conduife mes brigues , 
Si le foldat ici ne fouâent mes intrigues. 
Fuis-]e attendre f . • . 

A D R A s T E. 

■ * 

Oui f Seigneur , nos ibldats (ont tous prêts: 
Honteux de s'avilir dans une indigne paix , 
Chargés du vil emploi de cultiver la terre » 
* Ils n attendent qu'un Chef, & refpireut la guerre ; 
Du foin de les armer , Prince , honorez mon bras, 
.£t fouHre^ que, pour vous, ils marchent fur mes pas. 

m 
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P O L 1 D E C T E. 
Oui, fois leur Chef, ami; fur coi je me repof«. 

• • • A D R A T E. . ' 

Après un tel fuffrage , il n'eft rien que je n'ofe. 
Avant la fin du jour , vous ferez élu Roi , 
' JEc verrez cous nos Grecs âéchir lous votre loi; 
Amoîns qu'à nos defleins le Ciel ne mette obftacle ; 
Que pour fauver Adme^e , il ne rende l'Oracle^ 
Et que , trompant nos: vœux , cet Oracle aujourd'hui 
X4e détourner le traie qui doit tournéir fUr lui. 

■ 

. • •. p 0 L 1 D E c T E. 
Ah ! chadê de ton ame un eâroi ridicule : 

. ^ • 

Sepeut'il qu'à ce point un guerrier foit crédule? 
Grâces à mon pouvoir , je ne crains liçn des Cieux ; 
Réponds-moi des foldars, je te réponds des Dieux» 
Si la Reine & le Peuple attendent leur réporife^ 
^allure tes elprits ; c'eft moi qui la prononce» 

A D R A S T E, 

Mais ces Dieux ont d'Admete entendu les regrets j 
Ils ont chafle la mort du fein de fes Sujets ; 
y ne féconde fois y ils peuvent faire grâce | . 
prince , & ne point fiappcr le coup qui le menace. ' 

Aiij 




Digitized by Google 
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• é 

P O L I p E C T E, 

Le lien dont je veux m'attacher a ton fang. 
Ta prudence éprouvée , & ton zèle confiant p 

Veulent qu'à tes regaidi» je dévoile un myllcre 

Que )'ai fj^u retiferiper aj;i ^nd da Sanduatre. 
Je puis t'ouvrirmancœur. Ces lieux remplis d'effroi 
JNfe font tout occupés que du péril du JVoi. 
Tu te fouvieps q^'Akefle^ en ççite même ViUe 
Où mon pere regnoit , vint chercher un afyle^ 
Trop lènlible à foo lort ^ fauffeinenc ébloui p 
Tu fçais qu'il déclara^ par un ordre inouï f 
Que celui de nous deux qu'elle voudroit élire » 
Et nommer fon époux, pofréderoit TEmpixe, 
La perfide trahit mon efppir. orgueilleux , • 
-plie fie choix d'Admete • & couronna fes feuy» 
Ce qui redouble encor ma fureur vengereflle, 
X>e Sceptre m'échappa , malgré le droit d'aineilè» 
Ce droit facré , par moi , fut en vain acteflé ; 
Mon pere , par ce frein ^ ne fut point arrêté; 
Ce ticre ne fervic qu'à combler ma mifere. 
Le jour que fur le Trône il fit afièoir mon frère ^ 
Ce jour , fans confulter mon cœur ambitieux , 
It confacra fna vie au culte de nos Dieux. 

r * 

Jl craignoic le dépit que je faifois paroître. 

Et , profcrit de la Cour , je fus élu Grand-Prêtre, 

te a'étoit pas affçz ; 4 wpt ce ^ife î'aimo^s , 
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Son barbare pouvoir m'arracha pour jamais : 
Il bannit de ces lieux ta fille que j adore , * \ 
Et pour qui j'encreprencis un projet qu'on .ignare. 
Pères dénaturés ] Parens pleiui de rigueurs! ' 
Qu; dirpofez de nous, (ahs Taveu de nos cœurs ^ 
Votre main nous conduit au bord des précipices^ . 
Ec de tqus no$ forfaits vous êtes les complices. 

fuis né pour l'éclap , non ppur l'obfcurité, 
£t j*exerce à regret ma trifte dignité. 

Je n ai point oiiblié Tinjui e qu un m'a faite ; - 

Méditant chaque jour ma vengeance fecrette ^ 

A l'ombre des Autels , au centre de la paix , 
I*ai ihis mes plus grands foins à bienchoifir mes traits* 
Pour Alcefte . toujours ma haine s'eft accrue ; 
Sur mon malheureux frère elle s'eft étendue ; 
Et 9 déguifanc 1& piège où j'ai ffu l'eipgager ^ 
J ai , des Dieux que je fers , appris à nie venger : 
£ux-méme$ ont fourni des armes à ma rage , 
Ec , pour cacher mon bras, m'ont prêté leur nuage. 
J'ai long-tems attendu , deux ans fe font pa(fés^ 
Sans pouvoir fatisfaire à mes vœux offenfés. 
La Theifalie heureufe , & trop bien gouvernée ^ 
Ne laiflbit aucun jour à ma haine obllinée. 
Admete pacifique ^ & boriié dans fes vœux » 
Tendre envers fes Sujets , & zélé pour les Dieux ; 
Portant même ibuvènt jufques à la foibleflè » 

I Son zèle trop timide & ia folle tendrefTe , 

A iv 
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8 ADMETE EJ ALCESTE, 

Se voyoic adoré d^un Peuple qu'il aimoic. - 
Contraint de dévorer Tardeur qui m'enâammoit^' 
Cr^igoanc à découvert de commettre ie crime p 
De hafarder le prix de Torgueil qui m anime. 
Par ides détours cachés , par des rentiers fecrets p 
J'^i voulu parvenir à d'utiles forfaits. 
3'aî paru détaché d*une Cour que j'adore ^ 
Ht me fuis renfermé dans des lieux que j'abiiorre* 
pe mon cœur , en public y cachant Pambition^ 
J'ai faiii , pour frapper , l'heure & roccafion. 
La fortune fe livre à qui la (çaît attendrie^ 
Un feu contagieux & prompt à fe répandre , 
Dans ces triftes climats, vient d'apporter la liiort t 
Je lui devrai le Sceptre , Se j'en rends grâce au Sort^ 
Le Roi , pour arrêter ces ravages funefles ^ 
£ft venu conjurer les Puiflànces céleftes , 
D entendre les foupirs ^ d'épargner fes Sujets^ 
£t de lancer (tir lui leurs redoutables traits.' 
lies Cieux ^ heureufement , la colère épuifée ^ 
S'eft, peu de jours après, d'elle-même appaiféej 
Jb)ty félon mes deûrs , chacun a , comine toi ^ 
Cru devoir fon falut à Tamour de fon RoL 

A D K A S T E. 

IV^ais , Seigneur , je l'ai cru fur la foi du Ciel méme^ 

Adrafte a pour garant, fa parole fuprême, 

pc dans Ip Templç , hier , aw Teuplcs d' ïolçç>^ ^ è 
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Sa rtdoutaUe voix fit entendre ces-ino» t 

^•P^uplQ t rends à ton Hoi grâce de kiumière# 
55 Et coi. Prince; demain, quand TAftre qui t'éclaîre^ 
9> Aura &it la moitié de fon rapide cours ^ 
5> Ma fureur te prendra pour vidime dernière ; 
^ y 0 iDyififale traie doit terminer tps jonri • 

POLIDEÇTE. 

Tpn efpr ic crop crédule a, dans fon trouble extrême^ 
Pris )a voix d'un mortel pour la voix des Dieux 
méme^ 

Apprends qu'elle a parlé par un traic de mon arirj^ 

£t que j'ai profité des bienfaits du halkrd. 

Le Sort a le premier commem:é le prodige <^ 

£t je dois l'achever* 
* 

A D R A S T S« 
Vous , Seigneur f 

POLIDECTE.- 

Moi,fedis-je* 
Avant que le foleîl , qui luît far ces Etats , 
^it amené Tinllant marqué pour fon trépas ^ 
Dans le Temple des Dieux Adm^te doit le rçiiilre, 
{^our bénir leur bonté du coup qu'il vient attendre ^ 

£c leur i-eauuvcUcr ion fcriuçnc ioIcmneK 

(i^fl^i^t parmes confeîis. comme il doit à T Autel 
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Venrr feul , dépouillé de la. grandeur iuprême , - 
J'ai d'an venin fubcil , plus prompt que lefermême^' 
împoifonné l'encens que fa main va brûler : 
C'eit i'inviiible cr9ic qui le dote immoler. 
Avec l'odeur fawle, il va, dans fon otfrande, 
Refptrer à longs traits la more qu'il leur demande. 
Sous mes coups , par ce piège , il tombera frappé^ 
£t mon crime fera dans Tombre enveloppé. 
Je veux qu'il foie couvert d'un voile 4U on adore ^ 
Qiie.dtt nom de prodige un Peuple entier l'honore. 
Et qu'une heureuie erreur fafTe croire en cous lieux p 
Que i'oeuvre de xïia main eft l'ouvrage des Dieux* 

A D R A S T E. 

Mon cœur eft partagé , par cette confidence, 
£ntre l'étonnement & la reconnoiliance. 

■ 

Des mêmes mcérècs à votre fore lié , 
Puis-je trop fignaler pour vous mon amitié ? 
Tou£ mon lang répandu ne fçauroic reconnoicre 
Xes bontés qu'aujourd'hui vous me faites paroitre* 

PQLIDECTE. 

Amour , dépit , orgueil ^ que je fers à la fois. 
Heureux fi moncœur peut vous contenter tous trois; 
Si je puis me venger, rappeller ce que j'aime , 
Kegner ^Scp comme moi , l'orner du diadème ! 



Digitized by 



TRAGÉDIE. 

- A D R A s T 



Ah ! Seigneur 



p • p p 



II 



POLIDECTE. 

Qu'à toi feul ce fecret confié 

PemeoTie entre oous deux^ & £oit comme oublié» 
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jx ADMETE El* ALCESTE; 

SCENE II. 

POLIDECTE , ADRASTE , TIMOCRATB. • 

POLIDECTE. 

• - 

Tlmocrate, eft-ce toi? Ciel! Que vien5-ta 
m'apprcndre f 

Ton retour ca ces lieux a droîc de me furprendre^ 

TIMOCRAÏE. 

jDtt prix de tous vos (oins le Sort vous a privé f 

Et dans nos murs, Sei^jneiir , Hercule eft arrivé. 
Comme il a vu pour vous Lariilè déclarée , 
La mort votre frère étant prefque ailurée , 
Il a blâmé ce choix , & fes difcours vainqueurs^ 
Du côcé de la Keine • ont tourné tous les coeurs. 
Bientôt 9 dans Yplcos ^ il doit venir lui- niême , 

AiTermir fur fon front le facré Diadème. 

Le crime, à fon afpeft , s'épouvatite & s^enfuit; 

La terreur l'environne , & la gloire le luit. 

POLIDECTE. 

Hercule eft dans Larifle f Ah ! que viens-je d'en* 
tend re ? 

Timocratc , il fuflic , on pourroit nous fqrprçndre^ 
Sortez. 
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SCENE III. 

■ * 

POUDECTE, ADR AS TE. 



D 



P O L I D E G T E. - - - " - 

Evaftt toi fed , que je m'épanche^ 

ami. 

Il tiXl ^ de mes fecrets , informé qu'à dexriu' ^' * 

Hercule arrive enfin , & ma fureur s'arrête : 

11 enchaîne ma maia à frapper toute prête* 

AD A A s T E. . . 

Oui , tè revers , Seigneur , eff d^autant plus ^Breux , 

Que deux ans n'auronc point fans doute éceintfe&fevix^ 

Si vous privez le Roi de la clarté céleftc , 

Hercule , dans 1 efpoir de poûéder Alcelle ^ 

Contre tous vos defleins armera fon amour, 

£t lui-même viendra régner dans ce lejour. 

Ce Guerrier fans Etats, fansCoûr, fans Diadème, 

£il Souverain par - tout , âc commande aux Kois 
même. 

Au. feui bruit de fon nom ^ nos Peuples épèrdus p 
Recevront , à genoux , fes ordres abfolus. 

POLIDECTE. 

C'eil ce nom que je crains, non fa force indomptable; 
jEc de mes ennemis , c*e(l le plus, redoutable* 
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Je fins qae je ne puis le combattre anjiHird'ltti , 
Si le Ciel oe me feic de cempait cootxe lai. 

L'Oracle qu'on attend, & qu'Alcefte demande, 
JA'offire on nouveau moyen*. « 11 faut que je le rende; 
Il faut que dans le Temple ^ elle perde le jour. 

• 

AD&AS.TE. 

Et qui vous répondra de ùt mort P 

• . • • . # 

(OLI.DEGTE.. 

« 

Son amour. 

Sois-moi. Pour achever de réibudre mon ame , 

Viens prêter tes confeils au dépit qui ni'enflamme. 

Je la vojs qoi paroit : }e la veux éviter. ^ 
Ses plaintes^ les foupirs^ ne font que m'irriter. 
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SCENE IV. 

ALC£ST£ , POLID£CT£ , ADKASTE. 
A L G £ S T £ , an^tànt Foliotât, . 



A 



H ! lauvez mon époux, fecourez votre frerc : 
A mes larmes , Seigneur , joignez votre prière ; 
Courez vous proderner au pied de nos Autels ; 
Faites , dans ce péril , parler les Iminërcéls : 
Que pour eux , lans délai , votre bouche prononce: 
3 'enverrai dans le Temple , apprendre leur répohfe* 

P O L I D E C T E. 

Madame , de ce foin repofez-vous fur nous. ; * 

J'y fuis iocérelfé ^ Ans doute » autant que Vous. . 

. i II Jôn avec Adrajk. ) 
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SCENE V4 

ALCESTE JiuU. 



On monarque Lien-cuc va fortir delà vie: . 
Remplis Vair de tes cris ^ Peuple de Tlieâàlie ; 
Joins tes foupirs aux miens , tu le dois aujourd huû 
Si je perds un époux ^ eu perds un pereen lui : 
Mais un pere il tendre , un Roi (i magnanime. 
Que, pour toi> de la Parque il devient la viâime* 
Tu defcendoi§ en foule au ténébreux iéjour *, 
Il s*e(l offert aux DiêUx pour te lauver le jour. 
Ces Dieux l'ont exaucé dans toute fa prière : 

Mon époux va périr , & tu vois la lumière ! 
Toi^ tjui doiâ amener i'hjgure de ion trçpas , . 
Soleil, , arrête-toi , retourne fur tes pas ; 

Crains d'éclairer la mort du plus grand Koi do 

monde , 

£t plonge Tes £tats dans une nuit profonde* 



SCENE VI. 
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^ R A G É tJ tt, '. \ i^: 

" S C E N E V" i. 

IRC AiS« V . . < 
yr Adàihè , vbtré Epoux p couronnant ce graffC 

IVI jour. 

Veut parler à fon Peuple , & combler fon annoiir.^ . 

il doic fe fendre ici , paire du Diadème : 
Mais arànc dé pâroîcré ,'îl vôus tmMé vbu$-mêmé> 
Ce Roi veùc partager , mouianc avec éclat , 
Tous ie$ dafliiets inftfHis «ht're vdàs & VEiditt 



A L G E S T E 



Je ne puis foutenir cette image.terrible : 
A force dt douleur 9 je demeure iofeni;blc^ 

Jfla^pellez.vos efpriUt ... 

' AL CB S T- E; 

Kon ; je veux aujourd'hui^ 
. Accoiripagner ies pas ^ &ihourir après Juî. 

■ 

I R C A S. 

Calmez le défçl^ok dont yo(ie 9me cil faifiei 
' Toaie L & ' 
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i« ADMETS BT ÂLCESTE, 

Vivez pom votre Fils-, virez poor te Patrie : 

Vous êtes à tous deux conipcable de vos jours. 

*' A L C E S T E. ' 

Polideftea mon fils prêtera ion fecours ; 
Il régira pour lui cet Etnpîrd paifible : 

Trâap avec l'Autel n'eit ppts incompatible» 

1 R c A s. 

. . . ♦ 

■ 

Si ce Prince, exerçant le pouvoir fouverain , 
l)e l'Etat une fois , prend les rênes en msm, ' 
Il pourra dés Autels fentir la fervitude p. ' 
l>e taire de /egner uoç,4owce hab^iiK^,^ . 
Et retenir un bien qui lui feinblera dû , 
iùt dont , par votre choix , il fut jadis exclà* 

A L C E S T e/ ' 

Le Peuple d'un tçl joug vengeroit Telclayage» 

I R C A S. 

Ne vous repo(ez point fur un Peuplé volage. 
Qui court avec furetv apfés la nouveauté. 
Et des grands chargemens efl toujours enchanté ; 
Inlenlibie aux bienfaits , qu'au fli-tôt il oublie : 

Eh i du Thellàlien c'ell fur-cuuc le génie. 

' A L C E S T E. . * 

» • 

Pieux 1 j'ai recours à vuus ; décide^ démon fort: 
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. : T R A G Ê D I E, 

t 

l^atteads de votre Oracle^ ou la vie » où la moit* 

Cours parler au Grand- Prêue, & ^uoi ^u'il noof 
annonce^ 

A ta Reine expirante apporte fa réponfe. 

Le danger eft preflaoc^ hâce-tôi d'obéir t ' t 

Sois axdenc à prier , & prumpc à revenir^ . \ 

- • ÏÏ'l N àu jrtmtf A3e4 
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ACTE II 




SCENE PREMIERE. 

ADMETE, ALCESTE, CLÉONE, 
CHŒUR DU PEUPLE. 

ADMETE. 
^ • » • 

O! Qu'il m'efl doux de voir ii^on Peuple qoj 
refpire! 

Qu'il m'ell doux de le, voir tel que je le defire , 
Trembler utiîqiieineiit pouf les;jour$ di| km Roi, 
Jouir dp la lumière ^ & la tenir de moi J 
J'aime à voir de vos cœtir* l'emprefflèment fidèU 5 
Mon fang efl trop payé par ces marques de zèle. 
Je goûte 9 avant ma mort , témoin de vos regrets, 
JLe prix le plus flatteur de mes heureux bienfaits» 
Mériter vos fôupirs , tivre en votre mémoire , 
Quel plus beau monimient peut ailurer ma gloire ? 
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- TRAGÉDIE, *t 

« 

Avant qu'aux Immortels j aille oâVir montrépas^ ' 
Et me ibametcre au coup d'un Invffible bras ^ - 
Écoutez /chefs- Sujecs'y' un- Prince qui tous aime 
Comme fes propres fils, & bien plus ^ue lui-même | 
Il eft jùide qu'un Roi « mouraét le Sceptre en main ^ 
Rende compte à fon Peuple , & règle fon deftin» 
Depuis prés de deux ans que je fiiis fur le Trpne| 
J'ai (oujôurs dépouillé Torgueil qui l'environne ; * 
SeaHbie à tous vos maux , prévenant vos befoins^ 
A régner Gft vos cœurf j'aj coniaciré m^s foin^ ; - 
J'ai préféré la paix aux horreurs de la guerre p 
Et jamais votre (ang n*a roùgi cette terre r 
Ce (ang , pour i'çxppler , m'ctpit trop prççieqx j 
J*ai beaucoup mieux aime vous rendre tou$ heureux^ 
Renferm^nf i^e^ defirs 4an$ le9 bomçs prefcrites^ ^ 
Que de cette contrée étendre les limites : 
Ce qui doit encor plus me 'flattét aujourd'hui , 
) m vécu pour inon Pei|ple| & j'expire pour lui. 

Vous voyez devant voiis votre Heine éperdue , 
Qui vous €af;he. les ple^rsc,.^ détourne ia vue i. ^ 

Qui va perdre uri Epoux aiqié fi tendrement, . 

Et q^ n'a paur fiipporc » qu'un fils eneore enfiint« 

Vous êtes trop ii]i}.ruui combien elje inc'à chçre , 

Q)t^441e euttoujours pour vous des eotraîMcide mere^ 

Et qu'enht^ ià tend relie égaie mon amour. 

vousla MMiamaiide I ^ j'exige en ce jour . > 

Biij . 
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li ADMETE Et ÀLCESTE, 

V 

Que pour prix de ma mort , «Se par reconnuil&nce , 
Vous lui }urîez ici la même obéillance 
Que^ juiqu'àfe momeivc» vous me rendez à moi^ 
£t que p mes- jours remplis , tout refpeâe ûl loi. 
Vous ne rougirez point d'écre-fous in puiiiance: 
Aux charmes de Ion fexe p elle joint la prudence [ 
£lle vous ell connue ; 6c pour dire encor plus^ . 
Âlceile d'un grand J^oi poflede les vertus^ 

Bévoque, jufte Ciel , ta fencence inhumaine* 

UnÇHEF D.U PEUPLE, 

isTous jurons tous ^ Seigneur , d'obéir à la Reines 
PuifTe éprouver foudain un châtiment cruel , 
premier qui rompra ce ferment folemneL 

■ 

ADMETE. 
£c coi qui de mon fils dois conduire l'enfance ^ 

Veille pour conferver cette unique efpérance: 

Bleve fon efpric aux grandes adions , 

£t fur l'humanité donne-lai des leçons t 

Dès qu'il pourra marcher au chemin de la gloire g 

Du Fils de Jupiter raconte^lui l'Hiftoire ; 

A bien combattre , à vaincre ^ elle doit l'enieigner, 

£t que de mon Epoufe il apprenne à régner. 

Farlf-lm .de ma Qioit t qu'^Uj^ ioip £qq 1^ , 
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Qâe, Pere de ion Peuple^ il imite mon zèle; 

Qu'il s'applique iur-tout, reduutanc les plaifirs, 
A vaincre fa jeunelle p k dompter Ces de(irs ; 
Carcen'ell point aflTez pour lui, pour fesiemblables. 
D'affronter , d'enchaîner des monftres formidables; 
Il faut d autres vertus à qui doit être Koi , 
£( pour bien gouverner ^ être màîcre de fou 

( Se tournant vers jilcejie* ) 

Madame , en attendant que ce fils vous fuccède ^ 
Ou puiiTe vous prêter , & fon bras , Se ion aide , 
Occupez tout mon Trône , augmentez-eo f éclat » ' 

£t faites le bonheur de ce pailible £tac^ 

A L C E S T E: i 

• • * 

Je ne puis renfermer la douleur qui me tue 5 
Je la voulois en vain cacher à votre vue s 
Au nom de votre époufe , au nom de votre fils , 
*Au nom de tout ce Peuple à vos Ordres ibumts^ - 
Par les feux mutueUde l'amour le plus tendre p 
Et par les pleurs qu'ici vous me voyez répandre p 
Ofez tout eiperer de Téquité des Dieux; 
Vptre frerey au plutôt , va prononcer pour eux*. 
J'entends au fond du cœur une voix qui me crie j, * 
Que la Parque prolonge une fi belle vie , 
£c que le Ciel ei^n ^ favorable à nos vœux , 
Vous accorde des jours plus longs Se plus heureux , 
Dignes de vos v^xtus* 
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ADM£T£ ET ALCÈSTE^ 

A D M E T E. • 

t ■ 

Mon ; il faut qi^e je meurq* 
JaC Soleil f à grands pas , preflè ma dernière heure^ 
jiecevaoc mes adieux » fies ifiilans fi doux ^ 
Four la dernière fois , emi^rafTez vpcfe Epofi^ s 
fo|iii)eftai^ vpcre afne. » . > ^ . 

ALCESTE* 

> , . - 

Ab ! fi le Ciel févèrtf 

JSçL^Htt ÙÀt vous fou a^ rét fanguinaire | 

Je qe furviyrj^i point d*uo moinenc à Qion Roi t 

Xa lumière $ iàns vous ^ eft afireufe pour moû 

Dans le même tombeau , je veux être enfermée | 
fit , ppijr Qp|]s réparer , voijs m'avez çrop fimp^^ 

A D M E T E. V 

4 

^PP j jp yio^s le ^éfeD4$ f p^r tout; le jpouyoir....^^ 

A L C £ S T E, 

« 

0ieT Admetes le puis- je ? Et dansinon défe^oin.*.^ 

A p M Ë T £ » en nganiantjçn Futpk 4r iaB^un^^ 

Jé ne puis réfifler à leurs pleurs, à fes plaintes ; 
Ils portent à m»n ccpur de iiouvelle^ atteintes. 
Ptons-nous de leurs yeux. • • 

( Xj tM firt fupi df fin PtupU. ^ 
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S G E N E I I, 

AL GESTE, CLÉONE,^ 

A L C E S T E, 




iHer Prince , cjiçr Epoux , 
J« veux par-tout vous fuiyre , & mourir avec vous, ^ 
Wis hélàs ! malgrémoi, mes genoux me trabiflent; 
iClépi^e f foutiens-moi ^ ines efprits s'a 
pû poids de mes doulears je me fens accabler, . 

C L É O N E. 

Madame , en çe momenu fi j'ofpis vous parler ; 

A L Ç E s T E. 

Ne me confole point. Âlcelte , en fes allarmes ; 
Ne veuc plus fe nourrir que de plaintes , de larmes^ 
JMais Ircas à més yeux ne fe préfente. pas : 
tems prelfe • cours , vole au-de vanç de fes pas, 
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SCENE 111. 

■ 

A L C E s T E fiuU. 

'Acrence accioii l'horreur où moa ame efl plon- 
gé: 

Par la craince & refpoîr , je me feos partagée ; 

£r fi. près de Içavotr l'Oracle prononcé, 

Alon cœur. • • • Je vois Ircas. Son fionc emharraiTe^ 

Et fes yeux incertains font d'un funefte augure. 

Ail J le Ciel , de ooi inaux a comblé la jnefure* 





{ 
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s C E N E I V. 

AL CE S TE* IRCAS. 

. A LC E S T E. 
U'ont répondu les Dietu ? 

I A C A s;. 



Sufpendez votre effroi ; 
Leur répenfe » Madame , eil favorable aa Koi. 

ALCESTE, 

Qaoi ! le Ciel efl fenfible f 11 me rendroit Admete? 
Sacîsfais au . plutôt ma tendreflè ioquiecte : 
Parie, achevé un ricit qui âacte mes fouhaics. 

I R G A S. 

Par voere ordre , Madame ^ en quittant ce Palais , 

J^e vole vers le Temple , où je vois tous nos Prêtres , 
Implorant , pour le Roi , les Dieux nos premiers 
Maures , 

Fréfencer de concert , leur encens êc leurs vœux^ 
£t des Vieillards plus loin, qui prioient avec eux* 

D'un pas refpeftueux , perçant le Sanûuaire , 

jl'approçbe de. l'Autel j j'interromps lev prière» 



V 



1» ADMETE ET ALCÈSTE; 

I>eGrand*Pi:écremevoicy & lifançdatisiMs yeix^j^ 
Se proilerne , (e tait , Se conliiUe \ç$ Cieux ; 
Tandis qu'avec ardeur , à genoux, je les prie 
JDe iàuver votre Epoux aux dépens de ma vie^ 
Cependant d'un feu faine le Pontiie câ preflï; 
)1 fe levé , & voici ce qu'il a prononcé s 

* S*il fe trouve un ami fidèle ^ 

!» Qui , né dans ces climats , & poufîe d*un beau zèle^ 
9» A mourir fur l'Autel ofe engager fa foi , 

X) Pes Dieux la puifTance immorcelie 
» V9 çonfol^r Alcefie, & délivrer }e Rqî, 

A L Ç E ^ T E. 

' Je refpîre, Grands Dieux ! ôç fur votre parol^,. 
Déjà pleine d^efpoir , Alcefte fe confole. 

• • • I R C A S. 

Je voudrois être né dans la Grèce aujourd'hui. 
Et Sujet de mon JRoi , pour expirer pour luj» 
Le privilège heureux de lui fauver la vie j 
JVladame^à votre Peuple eft toqt ce que j'envie^ 

A L C E S T È. 

ASille fe font déjà fans doute piéfentés f 

l R Ç A S. 

\\^ l'aurpienc du , Madame^ après tant de boncç^ \ 
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.TRAGÉDIE/ «î» 

Mais lis ont gardé couis on coupable (ilence ^ 
£c dé ceux que j'ai vus , le plus ferme balance ; 
11 craint de -fe^réfoudre , & ne mérite pas 
Le bonheur de fubir un fi noble trépas« 

A L C E S T E. 

Aî-je bien entencîu ? Quelle reconnoîfîànce ! ' ^' 

O Ciel ! de tant d'amour eft-ce la récompcinfe? 

Un Peuple fi cruel , H plein de lâcheté , 
Qu'un Ëfclave fjirmonte en généroficé ^ 
Au jour qu'il craint de perdre indigne deparoîtrei 
Avec la liberté méritoh-il de naître i 

, . . I R C A.S, • 

r , 

Reine, tel ell fouvent le deflin des Etats: ' • " - 
Four Suîêts 9' un Roi jufte a des Peuples ingra'fs { 
Et des Peuples zèles ont un Tyran pour Maître* * 
Quant an -Thefiklien , vous devez le connoâore : 
Il n-eft pas ians valeur » mais il manque de fois 
Scfin intérêt le^touche , 8c non celui du-Roi, 
Mais Qéouemieac. Dieux 1-quel trouble riofpirei 

* 

• • • • * , ^ 




I 



^ ADMETS ET ALC:ESTE« 

« 

# 

♦ • _ 

SCENE V. 

ALCESTE, IRCAS, CLÉONE. 

> ■ A 

CLÉONE. 

u Ne terreur foudaine. . • < » 

ALCESTE. 

, . Ah ! moor Epoux expire | 

CLÉ ONE. 

Jion ; mais tout fuit (à vue , en ce moment fatal. 
Et je ne (çaîs d'où naît cet effroi génàral; 
SuçprU 5c confterné le Couitifau s'écoule ; 
Et ^:liaviae inftant , Madame , en édaircit lafoule# 
Les: cœurs & les eijpirits lotit changés i»i c^iiour ^ 
Et vos Efclavcs feuls vont remplir votre Cour. • 
.On lit dan» tous les yeux , Teffroi , 1 ■intertitude j 
ïit .bie&rtôc ce Palais n'eA qu'une fQiitu4e« 

ALCESTE. 

Les lâches , les ingrats , qui wignent de s'offrir , 
Abandonnent leur Maure , & le laiilent périr, 
L'Oracle les effraye , & la more les étonne. 
Voilà f voilà quel le faux éclat du Trône, 
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Tint que du Sort riant fioiis avons la faveur y 
Noos fommes.aiTiégés du Courcifan flatteur : 

Mais quand le deftin changé , & qu'il nous efl funeide^' 
Notre Cour difparoit^ le $cepçre feul nous refte. 
LaiiTez-mof ; ma douleur ne veut plus de témoins { 
Alcefie déiormAÎs vous quitte de vos fSom. " 



F I N du feamd ABe, 




t 
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ÂDMETE ET Ai;.'CJSSTÊ^ 




ACTE III. 




SCENE PREMIERE, 

ADMETE, IPHICRATE. 

H ! jai beau parcourir ce Palais folicalre , 

m 

Je ne vois devant ' moi qu'one troilpe étrangère 

D'Efclaves effrayés-, errans de toutes parts : 
Tout f iufqu'à mon Epoitfe , évite mes regards. 
Mon frère , en même tems^, retarde mon offrande ; 
Au Heu d'aller au Temple , il veut qu'ici j'attende* 
Le Soleil de fon cour$ a rempli la moitié , 
Et vers moi, de fa part , aucun n'eft envoyé. 
L'heure de mon trépas , par les Dieux annoncée , 
Cette heure que j'attends , eft maintenant paflee. 
Toutefois , je refpire , Se le trait fulpendtt«....... 

Ahl 
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TRAGÉDIE. 

ÀIî ! c'eft le prompc effet de TOracle rendu ; 
Il n'en faut pas doocer : un Sujet fe fignale » 
Et délarme la main de la Parque fatale. 
Ircas va m'éclairdr bien-(ôc par (on retour* 

IPHiCRATË* 
^ Tout femble conrpirer à fignaler ce )our i 

Seigneur, en ce moment, le grand Hercule arrivai 

Moi-même le l'ai vu defcendre fur la rive. 

A D M E T E* ' * * 
Le fils de Jupiter 1 

IPHlC&AtE* 

Lui-même , & ce tîéros , 
Qu^uo^heureux fort conduit dans les murs dTolcos^ 

M'a bien plus étonné que le bruit de fa gloire. 

Ce n'eft point un vainqueur enflé par la vidoire ^ 

Qui d'un œil dédaigneux regarde les mortels ; 

Mais un guerrier modefte & digne des Autels ; . 

Par fa feule vertu » formidable à la terre : 

Tout moncre en lui le fils du Maître du tonnerré 9 

Et fon afpeâ augufte aniionce à cous les yeux , 

. Le protecteur des Kois & le rival des Dieux. 

A D M £; T E. 
Son retour met le comble à mon bonheur fuprêmc^ 

Et je vais de ce pas le recevoir moi-même. 
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S C E N E II. 

« 

ADMETE , IRCAS , IPHICRATE. 

ADMETE. . 

J[ E te revois , ijrcas. Que j'af^enne de coi 
Quel fidèle Sujet vient de s'oSHr pour moi. 
Je brûleé • • • • Tu p&lis & m baiifes la vue. 
Moi-même , en te voyant , je kns moa ame émue* 
Parle , éclaircis mon douce , Se , bns plus différer^ 
Konune-nxoi 

1 fl c A s. 

Seigneur, c^eft. I*>ûs-j6 le proférei ? 

' . A û M E T £• • ■ 

Ta lenteur mec le comble à mon trouble fanefte^ 
. Achevé , je le veux.»... 

IRCAS. 

r ' m ♦ 

t 

C'eA votre Epouie. 
ADMET £. 

Alcefleî 

IRCAS. 

* • - f » 

Prompc à vous obéir , j'abandonnois ces lieux , 
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TRAGÉDIE. 3$ 

Qaand Cléone m'arrête, &, les larthes aux yeux, 
M^infoime que la Keine £lie viecc elle-même* 



A 



SCENE III. 

ADM£T£, ALCESTE. 
A D M £ T £i 

H .'. Madame. 

A L G E S T E» 



Ah ! Seigneur , que ma joie t& extrême ! 

Et quel raviflement fuccède à mon effroi , 
De. voir hors de péril mon Epoux 8c mon Roi ! 
De mes Juiles cranfporcs je ne fuis point maicreUe* 

A D M E T E» 

Votre funeile joie augmente ma tk*ifteflè , ' 
£c me rend plus affreux le jour dont je jouis* 

Je fçais que votre fang doit en être le pii^» 

A L C £ S T E. 



Ce difi:oura me furprend* 

ADMETS.: ^ 

♦ 

•Il plus tems de feindre 

C ij 
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ADMETE 



ET ALCESTE; 



Ce que de votre amour j'avois trop lieu deçratndcer 
Vous vous êtes offerce , & Cléone a tout dit. 
Par la bouche dlrcas , je viens d'en être înftnût.^ 

» 

* A L C E S T E. 

Cléone a révélé ce qu^elle auroit dû cake : 
Seigneur , vous lui devez l'aveo que je vais fidre* 
Voyant que vos Sujets , aufli lâches qu'ingrats p 
Keftoient dans le filence & craignotent le trépas. 
Pour vos jours en péril , votre Epoufe tremblantp'y 
Court au premier Atttel que ce lieu lui préiente» 
£t pour vous à la more vient de dévouer. 

Heureufe que le Ciel ait daigné m'avouer, 
£t qu'il ait révoqué Tarrét de ia colère , 
Sur la foi du ferment quAlcefte vient de faire T 
^ e ne ppuvois le croire fSt, dans nies tendres* fbins^ 
J'ai voulu que mes yeux en fuflTent les témoins* 
Vous vivez , il fufBt ; me. voilà confolée : 
Il ne me rçite plus qu'à me. voir. immolée. 

D'Alcefte , de fpn nom, fo.uvenez-vou$ toujours^ 

* ■ *■ • 

Qu'il vive en votre coeur , qu'il règne en vos dîicoursT 
Adieu, Prince. - 

A D M E T £^ 

* 

Arrêtez ; quel efprit vous anune! 
Faut-il que de mon fort vous foyezt la viâim^f 
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TRAGÉDIE. 37 

En généroftté vous m'auriez donc vaincu ? 
Non , non , votre courage ofTenfe ma verra. 
Je ne permettrai point» que dans cette journée p 
De feftons odieux Vous Coyez couronnée ; 
Ni, pour fàuver mes jours , que, fous un fer cruel , 
Votre fang généreux coule fur un Autel. 
Que ton premier Ârrét , juibe Ciel i s'accompliilè : 
Frappe ; la mort d'Alcefte eft mon plus grand fup^ 
piice. 

.A L C £ S T £. 

Seigneur. . * . . 



.A D M.E TE.. 

Obéiilèz , rendezr^ous à mes voeux* 

ALCESTE. 

Je ne fuis plus à vous , Prince , je fuis aux Dieux : . 
Us tiennent leur parole ^ & je tiendrai la mienne* 

A D M E T E. 

Non , vottsne mourrezi pojnt , la réiiilance eft vaine. 
' . A L C E s T È. 

J'en ai fait la gromeflè. 

A D M E T E. 



4 ' 



£c j'en fais le ferment. 
C iij 
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38 ADMETE ET ALCESTE, 

A L C E S T E. . . 
Ah ! mon devoir le veur. 

• 4 

A D M £ T £. 

Le mi«n votis le défend* 

■ • 

ALCESTE. 
Ma mort fera ma gloire. 

ADMETE. 

Elle fèroit ma honceb 

Il n'eft point de périls que plutôt je n'affronte i 

£c fi vous ne quittez ce deflèin odieux » 

Je fer^ la viâime & le Prêtre , à vos yeux. 

ALCESTE. 

• I ♦ 

* 

Oh ^'emporte^ Sejglieûr , vottje douleur extréfwf 

ADMETE* 

Hercule va par6ître« Ah l le voici lui-mê0ie« 
11 ij^ura , malgré vou$^ vous ravir à la more. 
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i9 



S C E N E IV* 

HëKCULE , ADMEtE , ALCESTE. 

SUITE.. 

H E. R G U L E. 

PRinçe f je vous revois^ & dans mon doux 
tranfporc , 

Mais , quoi ! yoqs foapirez iSç vous verfez des larmes ! 

À D M E T E. 

Pardonnez cec accueil à mes jufles allarmes* 
Mon Epoufe , pour moi , s'eit offerte an trépas ; 

On la doic immoler: j'implore vocre bras. • 

2)Ie ibuffrèz [$oint , Seigneur f qu'elle me foit ravfé; 
*^]VIes jours , qu'elle a fauvés,. dépendent de fa vre. 
Combattez la rigueur d'un oracle odieux : 
Hercule peut lui fbul lutter contre les Dieux. 

H E R C UL 

% 

Quel difeours i yaàt Ciel lie quel abord ânefte ! 

i.efangqtt*on doit ver fer^ eftdopcle fangd'Alceile? 
Se peut-il que le Ciel profcr tant d^appas? 
Mais non ^ pour la fauver , il guide ici mes pias 
Je défendrai fa vie , il y va de ma gloire : 

Civ 
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Son trépas à jamais flécriroic ma mémoire* 

Jl ne fera point dit p Seigneur y qu'en votre Cour^i 

JLe fang dç vo^re Epoufe aie marfjué mon recQur. 

ALCESTE^ 

I^'allez pas fur le Roi , par votre réfiftance. 

Attirer de nouveau la célefte vengeatice ; 

' Redoutez-la vous-même , & rcfpedez fes jours.. 

* ■ 

H E R C U L 

En vous laiflant périr , yen rrancherois le cours. 
Si vous mouriez pour lui ^ pourroit-il vous iMrvivra? 
Son amour lui feroit un devoir de vous fuivrç. . 
}e dois, parer le trait qui nous menace tous ; 
Je fuis inébranlable , & je r^pprjsnds de vous. 
Pardonnez* movGrands Dieux ! en un jour (i funeile^i 
Si je ne puis foufcrire au fupplice d'Alcefte.; 
Mais je ne fçaurois voir , fans oppofer moii brOf» 
L'Innocence éprouyer un barbare trépas. 
Et fi je le fouffrois , jé me croirois coupable , 
Et de ma lâche crainte à vous-mêmes cojpiptablob 
Pour prix de mes travaux^ accordez-moi fes jours; 
Que. l'on n'ait pas en vain imploré mon fecours« 
C'eft l'unique faveur qu'Hercule vous demande ; 
Il n'enviiâge point une gloire plus grande ; 
f^^uver 4a vertu . m^cil un bien auffi dQa:^; 
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TRAGÉDIE. 4t 
Que PhonneQr immortel d'être iîGs parmi vous. 

• • • 

A D M E T E. 

Paîfle, dans ce moment , votre augufte prière , 
Pénétrer jufqu'au Cieux , & fléchit leor colère^ 

HERCULE,'- 

L'Olimpe cependant , en cette extrémité ^ 
Une lêconda fois doit être confulté. 

par malheur y regarde Folide^le ; : 
Il préfide aux Autels , & & voix m^eft fufpeâe« 

A D M E T £• * 
Vous redoutez mon frère i 

HERCULE. 

é 

Oui, je crains, entre nous. 
Que s'il forme des voeUx , ils ne Ibient contre vous» 
Ce n'eil pas iàns raifon que mon cœur le foupçonne ; 
Larifle , d'où Je vieqs , le plaçoit fur le Trône, ^ 

A D M E T E. 

Le plaçoit fur le Trôiie f 

A L C E S T E. 

Ah i quel affreux projet ! 
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4i ADMETS ET ALCESTK; 

' H £. R C U L E. 

' . ■ = •• ■ 

Je ne puis , en ce jour , le convaincre , en effet ; 
jVIaiscecoup parc , Seigneur , d'une brigue ennemie ; 
lEt je fuis sûr qu'il trempe en cette perfidie. 

. Je fçaurai de fi près ^obrerref ''anjciurd'hài 

11 vient. Daignez cous deux, me laiiTer vec lui. 

ADMETS. 

Four dévoiler le ctim» ^ iwver Tip^ocence , ' 
Je vous arme , Seigoeuf , de coûte i^a puiflàoce. 
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4Î 



SCENE V. 

HERCULE , POLIDECTE , AORASTE , 

LICAS. 



c 



POLID£CTË. 

Omme frère du Roi ^ Polidefte à vos yeux 
HERCULE.* 



Arréce? 9.parl»-mpi- Comme organe des Pieux , 
Comme freref du Roi , vous pourriez faire naître 
Desibup^oo» (J^ii]çroieQl trop bieafoQdéspeuc-écre. 

F O L i D £ CT E, 

Moi! 

HERCULE. ' 



Lariile aujourd'hui vous avoir élu Roi f ' 
£c ce choix au'foupçoa mt porte maigre moi^ 

PQLIDECTE. 

Qu'olez-votts m'avouer ? Ma vertu s en oâcnre.« 

H E R eu LE. 

A vous croire , Seigneur ^ fouffrez que je balance ; 

Le tems dévoilera Tobicure vérité , 

Et d'un foin plus preiT^nt mon coeur eft agité. 
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44 ADMETE ET ALCESTE, 

Reine voit ia mort qui pour elle s'appré^ , 
Et je ne dois fonger qu'à garantir ia tête. 
Fuiiqu'Âdmete jouit de la clarté des Cieux 
Je* crois que votre Oracle ell iniptré par eux r 
Folide^le les ferc , mais fi je le fuupçonne, 

d'être ambitieux & d'afpireir au Trône » 
Non d'ôfer abufer du pouvoir des Autels» 
^ Jttfqu'à faire à fon gré parler les Immortels. 

Au iang dont vous lortez ;e ferois crop d'injure. 
Et votre ame, eft fans doute, exempte d'impofture. 
Prince , je fçais'd*ailleurs la force de vos droks ^' 
It qu'il n'eft point permis d'emprunter d^autre voix. 
HempliiTez les devoirs de votre miniftère ; 
XiC défenfçur des Loix ne veut point s'y fouftraire : 
Mais du fentier prefcric ne^vous écartez pas,. 
£c que le zèle feul dir^e tous vos pas. 
Pour y porter nos vœux , retournez dans le Temple; 

D'une douleur fincère allée donner l'exemple : 
PrelTez , n oubliez lien pour iaire rendre aux Dieux 
Un oracle plus'jufle , & qui foit digne d'eux. 
Aux jours de votre Reine tjercule s intéreiie ^ 
11 dévoile les çoeurs , penfez-y : je vpus laifTe, 
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SCÈNE V I. 

. • • • 

POLI.DECTE, ADRASJE. 
POLIDECTE. 

J E n'ai pas cru fi-tôt qu'il dût être en ces lieux i 
Mais qu'ai- j^' à rtdoacer , quand j'ai pour moi Ict 

Cieux ? 

Je vois 9 feloo mes voeux » réuffir mou audace » 

Et ce coup de mon arc répare ma dilgrace. 
I^oracle a fon eflTec , mon piège a réufli ; 
Je tiens en mon pouvoir ce quf j'ai tant iiaï ; 
Il fle peut éviter la mort'qui Tenvironne ^ 
£t je vais me venger ^ pour arriver au Trône. ' ' 
J'ai changé de vidime aiûfî que de projet , 
Maïs pour mieux aflîirer te prix de mon forfiue* 

' • A D R A S T E. 
» 

Mais , Seigneur , ( excufez le zèle qui m'entraîne ; ) 
Pourquoi , dans ce pcril , ne pas nommer la Reine ? 
£c pourquoi haiàrdèr*....* 

POLIDECTE. 

Pour bannir tout fûupjon , 

£c d'une ibmbre miic voiler ma crahifon. 
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Les attentats grolliers , les crimes Ordinaires , 
Ne lune que les exploits des ailaiHns vulgaires» 
S'ils ne font déguifés , j'abhorre les forfaits ; 
Je veux qu'ils Ibienc cachés fous des voiles épais»- 
L'objet n'excufe point , fans l'arc de les conduire^ 
Et de couvrir Thorreur que leur noirceur infpire» 
Il faut , ami , qu'un criineait TécUc des vertus ^ 
Ou fn^à jimais fes tam denettimt «icoiiiiiif • 

ADRASTÉ. ' 

Mais ua Sujet pouvoic Waver la mort févèrc. 

PpLIDËGTE* 

Ah ! connois mieux du Grec quel eft le caradère« 

Au milieu des combats, & le fer à la main , 
Il affronte en aveugle un tcépaîs incertain : 
' Mais voyant la mort sûre ^ il manque de courage ; 
Son appareil Tétonne , il tremble à cette image ; 
L'extrême amour lui ièul j lorfqull en ell épris p 
A vaincre cette horreur , peut porter fes efprits. 
Il n'ieft crainte , péril , qu'un tel amour n'efface ; 
Au fexe né timide il donne de l'audace. 
Quand la religion , excitant là ferveur , 
Dans ion ame fur-tout ie mêle à cecce ardeur , 
11 brave tout alors , dans fa pienfe ivreflè , 
£c l'on le voit qoorir àa trépas par foibleÛè» 
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De récude des cœurs mon efpric occupé. 

En fit toujours la règle, & ne s'eft poinc trompé»' 

Admete aime la Reine , & la Reine Tadore. . 

J'ai prévu dans ce jour ce que tout autre ignore ^ 

Que fi quelqu'un pour lui fe livroic à la mort , 

Elle feule oleroic tenter .un tel effort. 

II e(l vrai qu'un efclave a fait trembler mon ame; 

J'ai lu dans {ts regards , le zèle qui Tenilamine : 

Il brûloic de s'offrir. J'ai connu le danger , 

Et j'ai du facrifice exclu tout étranger. 

Le Roi croit qo*elle mèùrt pour lui , pour la Patrie^ 

Et c efl à ma fureur que je la ikçrifie. 

Four hâter ma vengeance , abandonnons ce lieu p 

Et foyons , à la fois , le Miniftre & le Dieu. 

Maisnon ; jufqaésàùb0ut,)é veux remplirma haine* 

' Hercule prend en main l'intérêt de la Reine ; 
Son ame brûle éncor de Ùl prèmiere ardeur , 
Et la fimple amitié montre moins de chaleur. 
Il prétend l'arracher au trépas que j*ordonne ; 
Je fçaiirai Tçn punir » & quôîqu^il me foupçonne ^ 
Je lui prépare un coup qui le doit accabUr ^ - 
Et j'aurai trouvé l'art de le faire trembler. 
Orgueilleux dç fk force , enivré de ùl gloire p 
En vain à l'Univers il oie faire croire 
Que du Dieu du Tonnerre il a reçu le jour , 
Et qu'il doit être admis ao célefte féjour ; 
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Il peut, par ce difcours, feduire le Vulgaire : 
Mais Hercule , à mes yeux^ eft oo homme ordinaire $ 
Dépendant du Deftin , & fujet à fes coups ; 
Soumis à la Namre , & mortel comme nous* . 
Il a cent fois des Cieux éprouvé le colère ; 
Et fi , comme on le dit , Jupiter eft fon père , 
Il recevra fon ordre avec foumiflîon , 
Quand jé lui parlerai de ùl part , eafon nom. 
S'il eft né d'un mortel , affeûant plus de crainte,, 
Le fourbe obéira , pour mieux voiler & feinte. 

ADR AàTÉ. 

Sllréfifte? 

F O L I D E C T £• 

« * 

Ah ! mon coeur le fottbaite-aujourd'hui. 
Je mettrai tout ie Peuple & le Ciel cqntre lui i 
Son amour fervira de prétexte à ma haîûe ; 
Je le rendrai iufped à mon frère , à la Reine : 
Des vengeances du Ciel le déclarant auteur , 
Je veux que tous nos Grecs accufenc fon ardeur , 
Et que ce demi-Dieu , quelque fêû qui l'anime , 
Succombe fous le nombre , & meure ma vi<ftime. 
Malgré tous fes eifforts , Alcefte , tu mourras ; 
Et toi , crédule Epoux , tu vas fuivre fes pas. 
Je fçaurai t'affranchir d'une trop longue vie , 
Et t'aider à rejoindre une ombre fi chérie : 
Un enclave gagné , fécondant moû deflèin , 

Doit 
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Doîc plonger f cette nuit*^ ton épée eh ton fém» 

Ton trouble , ta douleur, les ombres, la furprîle. 
Tout doit cacher le bras , & (ervir Tentreprife/ 
JLa conjeâure enfin , qu'appuieront mes regrets ^ 
Fera croire deftnatn & dire à tes Sujets ^ 
Que , dans ton (léieipoir p tu t'es percé coi*méme ^ ' 
Et qu^Adrtiete n*a pu furvivre à cè qu'il aihie* 
Aiiiii, ma main frappant cous ces coups à la fois ^ 
Au lieu d'ane viâime , en immolera trois ; 
£c d*un crime ignoré , ma politique prompte 
Cueillera tout le fruit , fans en. avoir la hoote^ 

A D K A S T E. 

Songez*** 

tOLlDEGTE. 

Kien déformais ne peut m'intimider4 
Dans l'état oii je fuis , )e dois toop halardèr. 

Pardonne , cher objet de l'amour qui m'anime ; 

Mais on ne m'a laiifé que le chemin du crime» 

Je ne puis t'éiever que par ub coup affreux , 
£t te perds pour jamais , ii je fuis vertueux* 

ADRASTB.* 

Prévenez dotic Hercule , & que là réfidailcei.éèa 

POLIDECTE. 

Bcoute ; à fes efforts oppofons la prudencei 
Tom L D 



Digitized by Google 



50 ADMETS ET ALCBST£> 



Tandis ^ue de ces lieux je fars pleii\ de fureur , 
Four rev.eDir bien-tôt y porter la mrear , . 
ArTemble nps amis , fais- leur prendre les armet'; 
Feins-leur pour les Autels mon zàleikmesalbriMë 
Sous le voile. iàcré de la Religion , 
Va feme? répouvante & la rébellion , 
£c fais , fi l'on fe porce à quelque violence , 
Qu*ttn Peuple tout entier s'arme pour ma défenie* 



F l N du troifième ASle. 




r 
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TRAGÉDIE. 
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7 






ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 



A 



HERCULE, HdAS. 
HERCULE. 



H 1 de mon cœur ^ ami , j'ai fçu.mal triompher) 
Ma tendrefle renaît , je n'ai^ pu rétouffer. 
Mon feu s'écoic caché fous le nom de Vefiixne ^ 
Je le croyois éteinc , le péril le ranime» • 
D'une iimple pitié je ne fuis point imu % 
Je cremble.y. je fréous en amanc éperdu* 
Hercule défend moins ^ dans Tardeur qui le preflè|; 
L'épouié d'un ami p que là propre mai(rei&* 
Nul monflre jufqu'ici rte m'a fçu réfifter, . 
£c l'amour ell le ^è^l que je n'ai pMpmpten 
Je rougis de moi-même & du trait qui me bleife^ 

Dij ' 



Digitized by Google 



j2 ADMETE ET ALCESTE^ 

Je voudrois me cacher ma honteufe fuihleflê. 
Depuis mon arrivée , agicjé , furieux , 
Ct& peu que je pourfuive m Pontife odieux , 
Ma flamme facrilége atwque les Dieux même; 
Elle ofe foupçonner leur juftice fuprême ; 
Elle allume en mon lem mille projets cruels ^ 
Immole leur Mimftre & brife leurs Autels. 
Elle feule combat , balançant la viâoire , 
Ma vertu , ijia raifon , mon devoir & ma gloire. 

L I C A S* 

* • ■ 

Je reconnois Hercule à nobles traafports. 
Et tom eft grand en lui , jiifques à fes remords. 
11 juge fon amour avec un œil févère. 
;£t s*accufe d'un feu qui n'eft qu'involontaire. 

HERCULE. 

Loin de m'empoifonner par tes diUbours flatteurs. 
Peins-moi plutôt ce feu des plus noires couleurs. 
Je ne fuis point de ceux dont le front téméraire 
S'applaudit de montrer une flamme adultère , 
Qui mettent lâchement leur bonheur fouverai^ 
A féduire un objet dont un autre a la main; 

lE^t prompts à publier leur indigne vidoire. 
Du déshonneur d'autrui , s'ofent faire une gloire. 
D'un triomphe fi bas mon coeur n'efl point âatté. 

Et le crime jamais ne fit ma vanité* 
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T R Aia É D lE. 
L I C A s. 

* 

Mais , quoi ! làiflerez- vous immoler rinnoceoce ? 

HERCULE. 

Non ; mon devoir m'oblige à prendre là défeniè^ 
£c je dois protéger deux époux malheureux 
Qui s'aimenç ceodremem ^ & raûembiçnc eneujc^ 
Tout ce que la vertu peut avoir d'eftimable. 
Dans Alcefte » je vois une époufe adorable ,^ 
Dont Tamour, le courage , égalent les attraits: * 
Dans Admete , un granci JKoi ^ perede fes Sujets. 
De quelque part ici que mon œil fe pronnene » 
Tout condamne i'Ûracle , & parie po^r la iieine^ 

Lie AS. 

■ » 

Si quelqu'un doit calmer le oélefte coorf obx f 
Filsdu Maîtredes Dieux^^quî k peut mîeux^ue vous? 

Vous qui devant j Seigneur, dans le Ciel.preadie 
place» 

Entre ces Dieux & vous , voyez H peu d'eljpace. 

HERCULE.' ► 

Viens , iuis-moi dans le Temple où je vais les prier; 
Je connois polidede j & dois m'en défier. 
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54 ADMETE ET ALCESTE, 



o 



s C £ N £ II. 

HERCULE , ADMETE , LICAS. 

HERCULE. 

U courez- vous , Seigneur , plein d'un trouble 
funelie F 

A D M £ T 



Expirer fur TAutel , & prévenir Alcefte. 
Je viens de la quiccet , percé de les douleurs. 
Ccfe{ , m'a-t-elle dit , me baignant de fes pleurs , 

Cçfi{ dt difpuur à ma Hndn£c extrême » 
la gtoUl di fauvtr h Jour à et que /aime ; 
Et m me forai pas > par dt plus longs délais t 
A répandre mon fang moi - même en ee Pataism 
Je ne puis plus tenir contre de telles armes ; 
Il fiiut , par mon trépas » terminer tant d'aliarmes ^ 
Et I fans laiTer le Ciel par d'inutiles vœux p 
Je cours 

HERCULE. 

F^itoce f arrêtez » ne quittez point ces U 

Que, par votre vertu , votre ame raffurée 
Calme le défefpoir où }e la vois linée: 
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Attenciant que par moi le Ciel foie confulté , 
JEc que j'aye, aux Autels , percé la vérité. 
Soavefiez*voos qtt*en tout , les Dieux jufles & fages 
K'ont fait les grands revers que pour les grands cou., 
rages. 

]Notre vertu languit dans la profpéricé , 

£t ne brille jamais que par Tadverfité. 

JLes traverfes toujours nous font ce que nous foinmes^ 

Et iknselles^Seigneur^il n'eft plus de grands homme^ . 

Et ma force , en un mot » puiîqull faut me citer , 

C'eft , grâce à leur fècours , qu'elle vient d'éclater. 

Sans les ordres cruels du tyran Euridhée , 

Sans Tefforc redoublé de Junon irritée , 

Je n'aurois point livre tant de combats divers ^ 

Et fecois inconnu peut-être à l'Univers. 

Mab vous-même^ Seigneur^ endes tems fi funeftes,* 

Sans les traits rigoureux des vengeances céleftes. 

Four vos Peuples mourans vous feriez- vous offert f 

Et d'un honneur nouveau vous feries-vous couvert ? 

A DM ET E. ' 

Seigneur, quelle vertu feroît inébranlable , 

Et pourroit réfifter an revers qui m'accable i 

Mon £poufe, pour moi , veut courir au trépas . 

Et moi je le verrai , ians prévenir (es pas ! 

]Non, vous allez au Temple, & je prétends vous 
fuivre, 

D îv 
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ADMËXE £T ALCESTE; 
f |é(litfle«DkwpooreUe,Qobieoçdflfo domce«' 



H B a C U L E« 

Ah! Prince, autant que vous je me fens atteodn't 
£c moi-même je van h ùaàfet ou périr. 

ADMET £• 
ikw ft«fc ow pénenc ^ ^ £m (r^ 
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S C E,N E 111. 

HERCULE, ADMETE, POLIDECTE, 
' SUITE, LICAS. 

HERCULE. 

Uevienc nous annoncer ce regard plein d'efftûi ? 

Qui vous lamene ici ? Parlez , répondez- moi. 

POLIDECTE. 

4 

Que ne puis-je garder un éternel filence P 
Tous les Dieux ont fermé ToreHle à la clémeocei 
De vous le déclarer ils nx'pnc prefcru la loi.. 
Prince^ pour prix du jour qu'ils accordant au Roi , 

Ils veulenc qu'en leur Temple on iàcrifie Alcefte*: 

Tout autre fang déplaît à la fureur célefte. 

Admece f s'il s'offroic , le verroic refufé* 

Tel eft Tordre du Ciel, 

ADMETE.' 

A-t-il tout épuifé i 

POLIDECTE. 
iUeû n'a pu le calmer , enceqs ^ larmes , prière. 

A DM ETE. 

Si \*e»k ainioel ^ ktQUr'û plus ie vère î 
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58 ADMETE ET ALCESTE, 

( A litrmU. ) . 
Seigneur , Je vous implore une féconde fois : 
Qu'Hercule foie l'arbitre & des Dieux & des Rois. 
Pour ne plus la quitter , je vole vers la Reine , 
£c l'attends qu'aux Autels vous déiarmiez leur haine* 
Satisfaits de ma mort , qu'ils fe lailTent fléchir i 
Ou je jure par eux de leur défobéir. 
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S C E N E IV. 

f 

POLIDECTE, HERCULE, 

. SUITE. 

P O L I D E C TX 

jEfrémis du ferment qu'Admete vient de faiie. 
Malheureux ! Il ne îdki qu'enflammer leur colère : 
Il a recours à vous , mais vos efforts fonc vains. 
Que peut contre les Dieux la force des Hurnains? , 

H £ a C U L 

'Autant que leur rigueur > votre retour m*étonne« ; 

AvezTVous oublié qu'Hercule vous foupçonne ? 
Songez-vous que le Ciel , quand il cil irrité , 

Avec mefure & poids , doit être confulté P 
Soyez prompt , quand irfâut annoncer (à clémence ; 

Allais lenty quand vous devez confirmer fa vengeance» 

Je ne içais quel motif vous règle & vous conduit ; 

Idais mon foupçon fiir vous s^accroit & s'affermit. 

POLI D E C T £• 

L'intérêt des Autels eft le feul qui m'attire^ 
£t j'obéis au Ciel qui me preffe& m'inipire. 

Vous ne devez ^ Seigneur ^ vous eu prendre qu'i lus» 
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ADMETE ET ALCESTE, 

* 

Mais que dis- je? Plutôt, fe montrant notre appui , 
Le Fils de Jupker devroic donner l'exemple. 
Et reipeclcr en nous la xn^Ljcilc du Temple , 
Les Dieux que nous fervons , & donc il eft foiti. ^ 

HERCULE. 

Je connois mon devoir fans en être averti , 
Et loin de m'effrayer de vos regards ixniitces , 
Je r^ais d'âveç les Dieux diftinguer leurs Miniflres. 
J*adore les premiers , fans rien examiner ; 
Quant aux autres, j'attends pour me déterminer. 
S'ils font voir les vertus de leurs Maîtres fuprèmes ^ 

S'ils en ont la clémence , ils font des Dieux eux-mé« 
mes. ^ 

CMent*iIs s'écarter de cet étroit chemin : j 
Ils femblenc dépouillés de ce titre divin. 
Un Prêtre, en les fer vant , alors les déshonore ; 
Il vante leur pouvoir , fa bouclie les implore ; 
Mais fon .cœur la dément , & par fes actions , 
Plus qu'aux Dieux qu'il invoque , iii]imole aux paP 
' fions. 

Votre ame ambitieufe nfurpe leur puifTànce , 
Fartage leur encens , fait uire leur f lémence ; 
Et vous ofez vous rendre , abufànt de vos droits , 
Les idoles du Peuple & les tyrans des Rois. 
Polideâe m'oblige à tenir ce langage, 
£t ftrçe ma xaii^ à pef cec im^gd» ' 
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* " . ^ 

Sçn reproche e(l in julle , il mérice ie mien ; 
Je fuis dans mon devoir , il eft forci du fien. 

POLIDECTE. 

Quel que foie le foupçon que vous faites paroîcre^ 
Polidede , à ces craies , doic peu fe reconnoîcre ; 
Et quoi que contre moi vous pni&et publier , - 
Ma conduite fuffit pour me iuftifieré 
A décider descœurs , votre am'e eft un peu proirrpee. 

I^onque je veuille ici^SeigneuriVousrendrecompce. 
Le Ciel eft mon feul maître ; il (erbîc offenfé , 
Sijufques à ce poinc je m'écois abailTé. * 
Je foutiens mieux les droits : ainfi vous devez croirç. 
• Que, fi jp vous réponds, ce n'eft que pour fa gloire* 
£h ! fur quels fondemens , & par quelles raiibns 
Formez- vous contre moi ces indignes Ibupçons P 
Eh ! que m^importe à moi le trépas de la jtieine ï 
Si jécoutois Torgueii , fi je fuivors la haine ^ . 
De la foif de régner fi j'écois embrafé , 
A voir périr le Roi me ferois-je oppofé ? 
I^ 'aurois-je pas plutôt , pour occuper ia place , * 
Laillé tomber fur lui le coup qui le menace? 

HERCULE. 

Je ne puis démêler vos détours captieux ; 
Votre main fj^aic cacher la lttx^ièf^ à mes yeux: 
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6i ADMETE ET ALCESTE, 

Mais quoiqu'un arc profood voile votre conduite 9 
J'ai vu que , par vos dons une troupe féduite , 
Dans Lari0e aujourd'hui , vous avoic élu Koi : 

Pour furmer des foupf ons , c'en eft affez pour moL 

POLIDECTE. 

Ah l ce n'eil pas , Seigneur » fur une conjedure 
Qu^oii fait à mes parcili cette mortelle injure. 

Mais parlez : eftr<:c à vo)i$ de ioupçonoer mon coeur^ 

Vous , malheureux , brûlant d'une coupable ardeur ; 
£c de qui les deûrs allunaent le tonnçire 
Qui , tout prêt d'éclater , gronde (ur cette tetrc; 
yous 9 que Tintéréc ieul d'un adulcere amour 
Pour rÉpoufe d'Admete anime dans ce jour ? 
H'accuièz que vous ieul de Ton fort déplorable; 
Vous en êtes la caufe , Se la caufe coupable. 
Le Ciel vous en punk dans toute fà rigueur , 
Et ce n'eft pas ma main qui doit percer fon cœur. 
Four cet emploi funeile » il a fait choix id'une autre* 

H Ë & G U L 

Eh ! quel bras refera iacrifier ? 

POLIDECTE. 

Le vôtre* 

Mon bras ! Ah! mAlheureux ! qa^ofeasvous m'aa- 

noncex 
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POLI D £ C T £^ 

Ce que \q$ Immortels viennent de prononcer* 
Ils parlent par oia voix. 

♦ 

^ HERCU t E. 

Non , je ne fçaurois croire 
Que le Ciel , à ce point , veuille flétrir ma gloire ; 
Que fur la Vertu même il veuille fe venger. 

Grands Dieux l de tant d'horreurs je n'oie vous char* 
ger. 

Votre organe^ fans doute, en eit lui ièul coupable ^ 

•Et groffit à mes yeux votre haine implacable, 

11 fe remet fur moi du foin de la fervir ^ . 

Et ma jufte fureur ne peut fe contenir. 

Je ne verfe du fang que pour punir le crime : 

Si je fuis le Miniftre , il fera la viâimé» 

Malgré la dignité dont il eft revécu , 

On verra fiir l'Autel tout (on làng répandu : 

Il fervira d'exemple à tout Prêtre perfide p 

Qui de meurtre & de fang montre fon cœur avide ^ 

£t qui la foudre en main peignant toujours les 

Kend leur .pouvoir injufte & leur culte odieux. 

POLIûECTE, 

Du (liez- vous mimmoler , fans plus long-cems at** 
tendre , 

Ail nom de Jupiter , je dois vous iàire entendre 
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4^4 ADMETE ET ALCESTE; ' 

Que votre réfiâance alUime Ton courroux f 

Et j*étends ma pitié jufqu'à trembler pour vous*. 

Une lâîme fureui: s'empare de mon ame : 

Votre pere lui-même ôl m'agite & m'enflamme. 
D'attendre (1 long-tem6 « le Ciel eft indigné. 
Avant que par la nuit le jour foie ceiminé. 
Si la Reine n^expire , & par la main d'Hercule , 
S'il n'éteint dans fon fang la flamme dont il brûle | 
Tremblez* LeCiel vengeur , iiir ceifiinefteslieux^ 
Tera bien-tôt pleuvoir un déluge de feux ; 
£t les mers , ftanchiiTant leurs digues iautiles , 
Inonderont nos champs , fubmergerppt nos villes^ 
Quel fpeâacle 1 Je vois ^ fous ce mur embrâfé , 
X.e Fils de Jupiter par la foudre écrâfé. - 
11 eft jexclu des Cieux , privé de fépulture^ 
Jouet des Immortels , rebut de la Nature* 
Admet e , alors , Admets aura beau lés prîeir. 
Il verra notre perte ^ & mourra le, dernier. 

HERCULE.' 

• • • 

Retenez le Grand-Pf être ; il peut , dans k iaiie^ 
Soulevér contre nout toute la Tbeflalie. 

• . . , • . . . '#% . .• . . . ■ - 

- SCENE 
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SCENE V4 

♦ ■ 

; HERCULE/^«/. 

(jtf 1 coup il m'a porté ! Pair quels feCrécs rvU 
A-t-ii pu de mon cœur pénécrer les replis ? 
t)ieux! auriez- vous parlé par fa voix redoutable ? 
Et ferois-je Tauteur.,.. Ali ! ce doute maccableé 
Quand il eft criminel ^ malgré tous fes eiTorcs , 
Qu'un cœur né vertueux éprouve de remords ! 
Mais quoi ! le Ciel cli juftc pi fçait , fuyant la Reine, 
Que j'ai tout fait pour rompre une funeile chaîne. 
Le jour même oàlliymeti me Ipca fans retour^ 
Sans pouvoir le dompter , j'et^haiâai mon amour. 
Je foumis au devoir mois ame trop (ènfible , 
£e de tous mes travaux , ce fut le plus pénible^ 
Ah ! la raifon m'éclaire & chaile ma terreur 3 
J'ai défendu la Reine avec trop de chaleur ; 
£c m'ayant foupçdnné ^ le fourbe , avec adrêile , 
A fçu p par fes diicours , pénétrer ma tendreflè. 
Mon trouble^ mes regards^ Vont fans doute éclairé , 
Tome L E ■ 
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66 ADM£TE ET ALCESTE; 

£c ce font là les Dieux qui Tauronc infpiré. 
Qui , c'eft trop m'efirayer des menaces d'un craitrew 
Far une iaipreffion donc on n*eil pa» le maicre p 
Leur voix^ au fond des cœurs, porte un fr émilTemeoi 
Qui naît de la furprife p & ^ue Tefprit dément» 
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TRAGÉDIE. ^7 




• SCENE VI.. 
HERCULE, IJIGAS. 

I R C A S. 

TOos U$ Theaàlieiis , Seigneur , ont pris le^ 
armes. 

Adrafte cft à leur tête ^ il accroît leurs ailarme^ ; 

Leur peint , dans ce Palais g le Grand- Prêwc en- 
chaîné p 

Les Dieux dérobéis , leur culte ahandontié ^ 
£t t pour les écrafer , la foudre toute prête p 
Si , mourant fur T Autel , Alçefte ni rarrêce. . 

é 

Il vous nomme l'autear des vengeances des Cieux ; 
£€ le Peuple qtii croie ce Chef fédicieux , 
Veatp la force à la main^ dans l'effroi qai rentraîne^ 
Arracher de ces lieux le Pontife Sl la Heine* 

HERCULE. 

Les traîtres méricoienc un Tyran , non un Roi : 

Mais je cours les combatte , & je ne veux (^ue 
moi* 
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Feople lâche Se trop prompt à fe laifler fédulre^ 
Qui ponic les Tyrans , fj^aura bien te réduire. 



P l N iu guanâm ABt. 
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S C E N E P R E M I E R E. - . 

« 

POLIDECTE, ALCESTE. • 
A L Ç B S T E. 

OVelTpedacle^ Seigneur ^ ojQTre-t-po k mps 
yeux ? 

On vous recienc captif ^ians ces profanes l^ieujc 1 
De douleur & d'effroi vous m'en voyez faifie. 
Vous (èriez libre , faéiàs ! fi )*écois obéie '» \ 
£c mon fang, par vos mains , répandu fur l'Autel^ 
Laveroit au plutôt cet outrage morteK 
'Du plus faoglant trépas l'appareil redoutable 
îs'a rien (jui m'épouvante, & cjui foit comparable 

i 11} 
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70 ADMETE ET ALCESTE, 

A rborreur d'une vie exécrable à mes yeux , 
Que pourfuic tout l'Etat & qu'attendent les Dieux | 
Que je dois aux efibcts d*un attentat impie , 
qui , conue fou Princç , arme la Theilalie* 

POLiDECTE. 

Madame , je vous plains. Si je fuis outragé , 
Avant la fin du îçur , je fer^ trop vepgé : 
Dqa le bras des Dieux à frapper le dilpofe« 

A L G E S T £. 

Ah i de tant de malheurs , c'eft mo} qui fuis lacau : 
J'irrite lei^r colère ^ ^ le jpur que je vpi 
^Remplit le Gel d'horreur , & la Terre d eiTros. 
Je dois feule ailbuvir la. vengeance fupréme p 
£t je fens qu'il me porte à flilmmoier mpi-^meme» 
l^e Fils dp Jupiter réfiAe» xsuis en yaias 
Au défdui de [on bras , Je puis armer ma main. 
Pour me rendre aux AuteU » TinAant me favorife ; 
On yojt régner p^r*tout le trpuble , la furprife ; 
£t repouiTant Teffon du Peuple furieux p 
tiercule Sç mou £poux font abfens de ces iieux« 
Je cpurs cjiiécuter ce que taon co^ur prpjpup ^ 
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T RA G É DI 71 

Vons mettre en liberté, fauver les jours d'Âdmete; 
Terminer , par ma mort , un combat odieux , 
Et calmer, d'tuièal coup, omP euples & nos Dieu. 



£ iv 
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S C P N E Mt 

' FOhlDECTEftul, 

An^ le picge fàxàl , au gré de ipon envie ^ 
Je voii poprir epfin ma mprtelb ennemie. 
JSeconde mes projets » Fortune ! esiance^moif 
Mon fore eft dan» tes mwis ^ je nlmplore qae coi ; 
Fais qa'Heicule accablé (îicf otnbe fou$ Iç nombre ^ 
Qu* Admej^ , en cojujbatcanc i «cjcopipagne ùm oinr 

bre ; 

iQu'il me ibic immolé par (b prppres Sujets ^ 

» 

jEt que réyènemrat poùrpnne mes for&its. 
Ridais duflfé-je çproover ça fatale ii^ooilance ^ 
pût Hercule des Greçs vaîa^re la réijilanpe ^ 
Duc mon frère avec, lui , délkrmaot leur foreur 
^chapper à leiirs coups , 6c revenir v^inq^uepr ^ 
Jîn cet irifunc propice , Alceile <juj s'immole , 
Képare ma difgrace , & de tout me confolCf 
Au Trpne defiré & mort m*oavre un chemin ^ 
£c la uuit que j^atcends^ fert mon premier ficfle|f(^ 
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0fff^i0OB O^wk courage m petit qui me preiiè^ 

£c chapons le$ remords enfans de la £jibleflè. 
Forcé par mon malheur ; j'ai faic çe que j'ai dû : 
I^e crîxne a ^ héros ainfi que la vertis. 
jfe fçauroisM*.* Mais on vienr : Juftes Dieui^ ! c'eft 

mon frère : ' 

^ i ^e $141^ fes yei^K , qye le ton in'G&çomfmCf 
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74 ADMETE.ET ALCESTE, 



SCENE 1 1 1. 



ADMETS , FOLIDECTE , GARDES. 

A D M £ T Es fam vQirtoUiUU. 



L 



^ A paix règne par-tout , & fuccède à refifroi, 
Mon lâche Peuple a fui devant Hercule & moi. 

POLIDECTE,^ pan. 

* 

Qu*eiitend$--je ? Mais cachons ma douleur à là TOft» 

ADMETS. 

Jlaflurons au plutôt mon époufe éperdue. ^ 

POLIDECTE^ 

£h ! bien , avei^^vous mis le comble à vos forfaits î 
Kevenez-vojus couvert du fang de vos Sujets ? 
Armé contre les Dieux & contre la Patrie , ^ 
Vous dppiaudirïeZ'Vous d*une viâoire impie f 
11 ne vous refte plus qu'à brifer leurs Autels , 
Qu'à livrer leur Miniilre à des tourmens cruels ^ 
Qu'à renverler leur Temple , attendant ^ije ieui 
foudre 

Embiafe ce Palais & vous réduife en poudre* 
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force d*attencà(s , inéricez leur courroux ^ 

Et par votre fureur , juftifiez leurç co|flps*. 

A D M E T E. 

Quel efl donc ce diftour^ ? JV)L*ofez vous faire un » 
crime 

D'avoir fçu me fervîr d'un pouvoir légitime f 

£c d avoir repouilé 4^^âdèles Sujec$ 
Qui venoient m'attaquer jufques dans mon Palais? 
Je me fuis vu par eux concramc de me défendre p 
lEx, fans blefTer le$ Dieux , mon bras eût pu ic« 
p*ndre 

Le fang d'un Peuple ingrac qui méconnoît fQn 
Roi > 

' £t qui vouioic m'ôter le jour qu'il tient de iuoi# 
Mais je n'ai cônfulté c[ue ma feule clémence ; 
Content de mettre un frein à ia lâche iniolence ^ 
Sans répandre ion fang , j'ai défarmé fa main. 
Qui s'inamole pour lui ^ n'efl pas fon aiTaifin» 

P O L 1 D E Ç T £• 

Le Peuple eft défarmé ; mais du Ciel invincible 
Avez*votts enchaîné la colère terrible î 
Hi^fcule, fignalaac fcs eiTorts criminels, 
Crott-il avoir en eux dompté les Immortels? 
y uu^ n'ave.^ fau tous dea^ que groUif ia. ven^eance^ 
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7i' ADMETE ET ALCESTE, 

£t vous avez manqué vous feul d'obéiIiâfx;e« 

Is'accufez poinc les Grecs d'être féditieux , 
Nos premiers SouveriduSy Ibut les maîtres des 
Cieux* 

Ce Peuple a dû s armer pour leur caufe immor* 
telle; 

Vous , qui Taver vaincu , vous êtes le rebelle. 

JLes Kois font, comme nous, fournis à leurs décrets^ 

£t vous ticiesp des Dieux, que les premiers Sujets» 
. Cei Dieux veulent <ju>n vous TVnivers les con- 
temple ,j • » ■ • 

3Et s'ils vous font régner, ç'eft pour donner rexem«> 
pie. 

ADMETE, 

« 

Ah l c eil trop m'éblpuir par de iâuilès couleurs ^ 

£t irop m'épouvanter des céleftçs fureurs : 

J*ai long*tein^ çopibartu, mats vous forcez mon 

amp 

A (bupçonhér enfin l'ardeur qui vous enflamme. . 
Quiconque eil innocent , quiconque eil vertueux» 
Dans le fond de fon cœur , peut conliilter lesCieux, 
Je le fuis , & leur voix me die que leur veogeauca 
Pourfuif toujours le crime , & jamais l'innocence. 
J'ai lieu d'appréhender que, (bus le nom des Dieux^ 
Vous n'^^ez pour vou$-inéme armé ks Xi^ie|ix« 
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TRAGÉDIE* 77 

« 

Vous prenez leur défenfe avec trop d artifice, 
£c peut- être leur Chef n'eft que votre complice» 
Quoi qu'il en foie , le traître eil puni maintenant p 
Et fous le bras d'Hercule , expire en ce moment. 
Ce Hcros doit» au Tcfmple , interroger ion perè^ 
.Et pénétrer Thorreur de ce fombre myrtcre. 
J'attends de voir par lui le voile déchiré f 
£( je ctemUi , iar vous ^ d'éae uop éelaiié*^ 
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I», 



SCENE IV. 

ADMETE t POLIDEGTE , IKCAS. 

IRC AS. 

AH! pardoiffiezj Seigneor^ à mon .defordrè 
extrême ; 

Mais la Keiae eil au Temple # & s'immole elle» 
même* 

ADMETE. 

Ah! Gel! 

I R C A S. 
J'ai vu courir Hercule à Ton iêcours ; 
Mài$ je crains qu'elle n aie déjà crancbé Tes jours» 

P O L l D E Ç T E. . 

Hendez grâce k & itiorc* 

ADMETE. 

♦ 

Je fuivrai Ton exemple ; 
Mon fang, après le fien, va couler dans le Temple» 
Vous n'aves aujourd'hui demandé ; judes Dieux i 
Qu^une feule vidime , & vous en aurez deux. 

I R c A s. 

On vient. Ah ! c'eft Hercule^; il a ùmé la Reine : 

Je la vois qui le fuit. 

POLIDECTEti part, 

O Fortune inhumaine! 
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TRAGÉDIE. f9 

SCENE y oc dernière. 

i 

H£ACULE ADMET£ , ALCESTE, 
POLIDECTE, SUITE. 

HERCULE*^ Mmu. 

T 

J 'Ai , pour fauver fes jours, heureufement volé, 
£c le crime , Seigneur , eft enfin dévoilé. 
Son ame eA détrompée.. 

A D M E T £• 

En croirài-ie ma vue P 

Afceftçî..... 

ALCESTE. 

Cher Epoux ! • » • • 

ADMETS. 

Vous m'êtes dpnc rendue ! 

* 

HERCULE, apptravant Polûlcâe. 
Perfide i ofes-tu bien te niontrer à mes yeux ? 

£t peux-tu foucenir la lumière des Cieux ? 

Adrafte n'a rien fait qulnfpiré par ta rage , 

£t de cane de fureurs , ton oracle eil l'ouvrage» 

Expirant fous mes coups , le perfide a parlé ^ 

Et prè0e de remords , il m'a tout révélé. 
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to ADMETE Et ALCÉÉTÉ. 

Ton crime eftdéoomverc par ton propre cotiipliétfv 

Malbeuieux i de ton Koi ledoace la jailke. 
■ 

POLIDECTE. 

Il fuffit ; je n'attends ni grarcé , ni picîé ^ 
Et je fuis convaincu ^ mais non pas effrayé* 
Prévoyant mon Arrêt , fans qif on me le prononce f 

( Jifc tut. ) 

J en brave la rigueur , & voilà ma réponfe. 

Au Trône paternel je n'ai pu parvenir ; 

Ç'efl-là mon plus grand crime, & je fçais m'en punîr« 

A L C E S T 

a 

Quelle fiirettr! 

( Oik mpmt Polidi&. ) 
A D M E T E- 

Après une zùion il noire , 
tétiSk avec Ibâ nom , ùta aâreajfè mémoire^ 

HERCULE. 

Dieux ! avec tant de force & d'intrépidité ^ 
Que n'atvoit*jl ua coeor à la venu port^P 



FIN, 



J 



Digitized by Google 



ogle 



